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H I S T O I R E 

THÉODOSE 

LIVRE I. 

La naissance et l'éducation de Théodose. Changements arrivés dans 
l'empire. Élection de Yalentinien. Association de Yalens à l'empire. 
État de l'empire. État delà religion. L'Angleterre est ravagée par les 
barbares. Théodose le père y est envoyé , y mène son fils , défait les 
ennemis. Théodose le fils se signale en cette guerre. Théodose le père 
découvre une conjuration. Révolte de L'irme dans l'Afrique. Théodose 
le père est envoyé en Afrique avec son fils contre les rebelles. Il 
défait les rebelles en deux batailles. Il fait un traité avec f i rme . Il 
rétablit la ville de Césarée. Il fait punir les déserteurs. Il se trouve 
engagé dans les montagnes. Il se tire heureusement du danger où il 
était . Théodose le fils est envoyé à la cour. Yalentinien associe son 
fils Gratien à l'empire. Expédition de Yalentinien contre les Alle-
mands. Théodose le iils a ordre de le suivre. Irruption des Quades, et 
le sujet. Théodose le fils est fait gouverneur de Mœsie. Théodose le 
père poursuit Virme, Il déclare la guerre aux Isafliens. Igmazen , leur 
roi, demande la paix à Théodose. Prison de Firme , sa mort. : fin des 
guerres d'Afrique. Théodose l'ait la paix avec les lsailiens. Expédition 
de l'empereur Valentinien contre les Quades. 3Iort de Yalentinien. 
r.a part qu'eut Valentinien à l'élection de saint Ambroise. Yalentinien 
le jeune est fait empereur. C.ause de la disgrâce de Théodose. Entre-
prise contre l'empereur Yalens. Théodose est arrêté et condamné à 
mort. Yalens fait njourir plusieurs personnes dont le nom commence 
par Théod. Sujet de jalousie contre Théodose le père. Il est condamné 
à mort. Exil de Théodose le fils. Retraite de Théodose en Espagne. 
Origine, progrès , division et religion des Goths. Irruption des Huns. 
Goths chassés par les Huns Les Goths demandent retraite dans la 
Thrace ; ils sont reçus par Lupicien ; ils se révoltent et vainquent 
Lupicien. Siège d'Andrinople. Valons persécuteles catholiques. Guerre 
des Sarrasins contre les liomains. Les l'erses déclarent la guerre. 
> alens demande du secours àGra t i en , et conclut la paix avec les 
Sarrasins et les l'erses Nouvelle du combat et de la retraite de Trajan 
et de Ricomer. Gratien marche au secours de son oncle. Célèbre 
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victoire de Gratien sur les Allemands. Généreuse réponse de Trajan. 
Yalens arrive à Constantinople; on murmure contre lui ; il part. 
Prudence de Frit igerne, roi des Goths. Yalens marche à l 'ennemi; 
Fritigerne fait de n o u v e l l e s propositions. Le combat, s 'engage; déroute 
de l'aile droite des Romains. L'aile gauche se défend vaillamment. 
Entière défaite des Romains. Yalens se sauve ; il est blessé et brûlé 
vif dans une maison. Grande per te des Romains ; Gratien s'arrête 
dans Silicium. Réflexion de Gratien. Rétablissement des évèques exi-
lés Gratien rappelle Théodose. Occupations de Théodose durant son 
exil. Goths battus par les Sarrasins devant Constantinople. Saint 
Aseóle défend Thessaloniquo par ses prières. Horrible massacre des 
Goths en Orient Théodose arrive à Sirmium ; il défait les Goths. 
Songe de Théodose. Gratien est résolu à choisir un collègue. Théodose 
destiné à l'empire. Ausone est fait consul. Victoire de Théodose 
reconnue. 

L'empire commençait à déchoir de cet état de 
grandeur et de puissance où Constantin l'avait mis 
par sa piété et ses armes victorieuses. Constantius 
et Constans, deux de ses fils, gouvernaient , l 'un 
l'Orient, l 'autre l'Occident ; mais comme ils n'avaient 
pas les grandes qualités de leur père , ils n'étaient 
ni aimés de leurs sujets , ni craints de leurs ennemis 
comme lui, et ils avaient peine à soutenir une partie 
du fardeau qu'il avait porté lui seul avec tant de gloire. 

Ce fut vers la neuvième année de leur règne que 
naquit Théoclose à Italique , petite ville d 'Espagne , 
sur les bords du lleuve Bctis. Il était d'une maison 
t rès -nob le , et descendait de la race de Trajan , à 
qui il fut toujours bien aise de ressembler . Son père 
se nommait Théodose, et sa mère Termancie, doués 
l'un et l 'autre de toutes les vertus qui convenaient 
à leur sexe. 11 fit d 'abord paraître un beau naturel , 
et il lut élevé avec beaucoup de soin. On lui donna 
pour précepteur Anatole, homme savant , qui mé-
prisait les r ichesses , mais qui n'oubliait rien pour 
s 'avancer dans les honneurs . 

Ce philosophe lui enseigna les premiers principes 
des sciences humaines ; et prévoyant qu'on lui en-
lèverait bientôt son disciple pour le mener à la 
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guer re , il se hâta de lui former l 'espri t , et le r e n d l ^ ^ ^ 
en peu de temps capable de juger du mérite et des ' " 
ouvrages des gens de lettres. Il s 'appliqua surtout à 
lui inspirer des sentiments honnêtes et généreux , 
en lui marquant dans l 'histoire les exemples qu'il 
devait suivre, et lui donna ces premières impres-
sions d 'honneur et de probité , qui réglèrent depuis 
toutes les actions de sa vie. A peine Théodose fut-il 
sorti de l 'enfance, que son pè re , qui , par sa valeur 
et par sa prudence , était parvenu aux principaux 
emplois de la guerre , résolut de l 'emmener avec lui 
à la première expédition qu'on entreprendrait contre 
les barbares . 

Cependant l 'empire en peu de temps avait changé 
plusieurs fois de face. Constans avait péri miséra-
blement par la trahison du tyran Magnence. Cons-
tan tius son frère était mort dans la Cilicie, ennuyé 
du mauvais succès des guerres qu'il avait mal sou-
tenues contre les Perses. Julien son successeur, s'é-
tant engagé inconsidérément à la conquête de la 
Perse , y avait été tué dans un combat-, et Jovien , 
prince vaillant et religieux , après avoir régné huit 
mois , venait de mourir subitement dans son l i t , 
étouffé de la vapeur du charbon qu'on avait allumé 
dans sa chambre pour la sécher. 

Les troupes qui étaient alors dans la Bithynie s'a-
vancèrent jusqu'à Nicée -, et sans donner le loisir aux 
prétendants de faire leurs br igues , l 'armée s 'as-
sembla pour élire un nouvel empereur. Valentinien 
fut proposé-, e t , quoiqu'il fût absen t , et qu'on eût 
sujet de craindre son humeur austère et inflexible , 
il fut élu tout d'une voix. Il était né à Cibale en Pan-
nonie. Gratien , son pè re , s'était élevé par sa vertu 
au-dessus de sa naissance, et de simple soldat était 
devenu général des armées romaines. On raconte 
qu'il était si fort, que cinq hommes ne lui pouvaient 
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ar racher des mains une corde qu'il tenait ser rée , et 
que ce fut par là qu'il se lit connaî t re aux e m p e -
reurs . Quoi qu'il en so i t , il t omba aussi p r o m p t e -
ment qu'il s 'était élevé ; et le m ê m e Constaiitius qui 
l'avait comblé de biens et d ' honneurs , l 'en dépouilla, 
irr i té de ce qu'il avait reçu dans sa maison le tyran 
Magnence. 

Valentinien, ayant t rouvé la fortune de son père 
ruinée, fut obligé de travailler lu i -même à la s ienne. 
Il passa par tous les degrés de la milice , et s ' a c -
quitta des emplois qu'il e u t , avec tant de cœur 
et tant de s a g e s s e , que les gens de guer re le 
voyaient prospérer sans envie, et avaient accoutumé 
de dire de lu i , qu'il méritait beaucoup plus qu 'on 
ne lui donnait . Jovien l 'avait fait capitaine de la s e -
conde compagnie de ses ga rdes , et l 'avait laissé à 
Anci re , capitale de la Galatie, pour y commander . 

Ce fut là qu 'on lui dépu t a , pour lui donner avis de 
son élection. Il partit incont inent , et se rendit à 
l 'armée le vingt-quatre février . Il ne voulut point 
paraî tre le l endemain , parce que c'éiait le jour du 
bissexte, qu 'une ancienne superst i t ion faisait passe r 
pour malheureux parmi les Romains . Le jour d ' a -
près , l ' a rmée s 'é tant assemblée dès le ma t in , il vint 
dans le camp , et fut conduit en cérémonie au t r ibu-
nal qu 'on lui avait d ressé . On lui donna la pourpre 
et la couronne , et on le proclama empereur dans les 
formes accoutumées . Après qu'il eut joui quelque 
temps du plaisir des acclamations mi l i ta i res , il vou-
lut haranguer l ' a rmée -, mais à peine eut-i l ouvert la 
b o u c h e , qu'il s 'éleva un grand brui t parmi les 
t roupes . Soit que ce fût une cabale de quelques offi-
ciers mécontents , soit que ce ne fût qu 'un capr ice 
des soldats , on cria de toutes par t s qu'il fallait lui 
nommer un collègue. Il semblai t qu 'on se repent i t 
du choix qu 'on venait de faire, ou qu'on voulût i m -
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poser des lois à celui qu 'on venait de choisir pour 
maître. 

Valentinien entendit ce tumulte sans s ' émouvoi r ; 
et regardant d 'un côté et d ' au t r e , avec un air sévère 
et m e n a ç a n t , il lit signe de la main qu'il voulait 
parler . Dès qu 'on eut fait s i lence, il se tourna vers 
ceux qui lui avaient paru les plus échauffés ; e t , 
après les avoir trai tés de mutins et de sédi t ieux: 
(c Compagnons , leur d i t - i l , il dépendait de vous de 
« me donner l 'empire ; mais depuis que je l'ai reçu , 
« c'est à moi de juger des besoins de l 'Eta t , et c 'est 
« à vous à m'obéi r . » il p rononça ces paroles avec 
tant d ' a s s u r a n c e , que tout le monde se tut et de -
meura dans lc respec t . Alors se radoucissant un peu, 
il remercia l ' a rmée de l 'honneur qu'elle lui avait fait, 
et l ' assura qu'il se choisirait un collègue quand il 
en serait t emps ; mais qu'il ne voulait rien précipiter 
dans une affaire de cette importance. 11 descendi t 
de son tr ibunal entouré d'aigles et de drapeaux , et 
t raversa le c a m p , marchant fièrement au milieu 
d 'une t roupe d'officiers qui se rangeaient autour de 
lui pour lui faire leur cour . 

Quelques jours après , soit qu'il s 'accommodât à la 
nécessité des affaires , ou qu'il eût résolu de sa t i s -
faire les t roupes , soit qu'il voulût adroi tement faire 
agréer le dessein qu'il avait d 'associer son f rè re 
Valens à l ' empire , il assembla les chefs de l ' a r m é e , 
et leur demanda conseil sur le choix qu'il avait à 
faire. Degalaïfe, général de la cavalerie, lui répondi t 
avec l iber té : « Si vous n 'aimez que votre famil le , 
» seigneur , vous avez un frère ; si vous aimez l 'E ta t , 
« choisissez quelqu'un qui soi t capable de le gou -
« verner avec vous . » L 'empereur l'ut piqué de cette 
r é p o n s e , mais il dissimula son déplaisir , et résolut 
de faire lu i -même par autorité ce que les gens de 
guerre auraient eu peine de faire par complaisance, 



.{g HISTOIRE 

Il partit donc de Nicée en di l igence, et se rendit 
le premier jour de mars à Nicomédie, où il fit Valens 
grand écuyer et général des a rmées de l 'empire. Il 
l'élevait à ces dignités, afin de le disposer insensi-
blement à monter à une plus grande. Mais étant a r -
rivé à Constantinople , il ne garda plus aucune me-
sure. Il mena son frère dans un faubourg de là ville ; 
e t , sans se mettre en peine ni du consentement de 
l ' a rmée , ni des formes de l 'élection, il le fit procla-
mer Auguste sans l'avoir auparavant déclaré César, 
ce qui ne s'était pas encore pratiqué. Il lui mit le 
diadème sur le f ron t , et le revêtit des habits impé-
riaux ; et pour achever la cé rémon ie , il le ramena 
avec lui dans un même char. Valens n'avait aucune 
qualité qui pût lui attirer l 'estime ou l'amitié des 
peuples. Car outre qu'il avait le teint noir, les yeux 
égarés , et quelque chose de rustique et de rebutant 
en toute sa personne , c'était un esprit dérég lé , qui 
joignait à une grande présomption une extrême igno-
rance. Aussi son élection ne fut approuvée que parce 
qu'on n'osait s'y opposer . Valentinien lui-même ne 
lui dissimulait pas ses défauts , et le tenait dans une 
si grande dépendance , qu 'on eût dit qu'il l 'avait fait 
son l ieutenant, et non pas son collègue. 

L'empire était alors dans un état déplorable : il 
semblait que toutes les nations barbares s 'étaient 
liguées ensemble pour ravager en même temps 
toutes les provinces de leur voisinage. Les Alle-
mands faisaient du dégât dans les Gaules. Les Sar-
mates et les Quades étaient entrés dans la Pannonie . 
Les Pietés et les Saxons troublaient le repos de 
l 'Angleterre. Les Maures faisaient des courses dans 
l'Afrique. Des Goths venaient piller la Thrace j u s -
qu'aux environs de Constantinople. Le roi de Perse 
renouvelait ses anciennes prétentions sur l 'Ar-
ménie , et menaçait de rompre la paix qu'il venait 
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de conclure avec les Romains. J1 étaiL à craindre que 
ees désordres ne continuassent sous deux empe-
reurs , dont l'un n'avait pas assez de douceur pour 
gagner les peuples , l 'autre n'avait ni assez d 'habi-
leté , ni assez de résolution pour venir à bout de ses 
ennemis. 

Les affaires de la religion étaient aussi brouillées 
que celles de l 'empire. Le règne deConstantius avait 
été un temps de persécution continuelle contre l 'É-
glise. Ce prince n'avait rien épargné pour abolir la 
foi du concile de Nicée, et pour établir l 'hérésie 
d'Arius. Julien ne s'était pas contenté de persécuter 
l 'Église, il avait fait tous ses efforts pour la dé-
truire ; et après avoir solennellement abjuré la foi de 
Jésus-Christ , dans laquelle il a vécu près de vingt 
ans , il avait entrepris de relever les faux dieux , et 
de renouveler les superstitions païennes. Jovien, 
son successeur, voulant remédier à tous ces désor-
dres, protesta aux gens de guerre qui l'élisaient em-
pereur, qu'il ne pouvait accepter l 'empire qu'à con-
dition qu'ils seraient tous chrétiens comme lui ; et 
ils s 'écrièrent tout d'une voix qu'ils l 'étaient, ou 
qu'ils avaient dessein de l 'être. Peu de temps après 
il rappela les évêques exilés , et favorisa les catho-
liques, blâmant les autres et les remettant pourtant 
au jugement de leur conscience , sans vouloir entrer 
dans le fond des différends ecclésiastiques. 

On croyait que Yalentinien porterait sa piété plus 
lo in , tant parce qu'il était naturellement a rden t , et 
qu'il allait à ses fins sans beaucoup de ménagement, 
qu'à cause qu'il avait autrefois confessé la foi de 
Jésus-Christ avec beaucoup de zèle. La chose était 
arrivée ainsi. Julien , après son apostasie , allait un 
jour au temple de la Fortune pour y offrir des sa-
crifices à son ordinaire. 11 était accompagné d'une 
foule de courtisans, dont la plupart s 'accommodaient 
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par politique à la religion du prince. Valentinien 
marchait derrière lui en qualité de capitaine de ses 
gardes. Comme ils lurent à l 'entrée du temple , un 
des ministres du sacrifice, qui les y attendait, comme 
pour les purifier, leur jeta de l'eau qui était consa-

. crée aux idoles. L'empereur et ceux de sa suite r e -
çurent avec respect cette cérémonie 5 mais Valenti-
nien , ayant senti quelques gouttes de cette eau sur 
sa main gauche et s 'apercevant qu'il en était tombé 
sur ses habi ts , frappa rudement , en présence de 
l 'empereur, celui qui venait de la lui jeter, puis il se-
coua sa ma in , et déchira la pièce de son mante'au 
qui avait été mouillée. Julien, offensé de l ' injure faite 
à ses dieux et à lui , le chassa de sa cour, et, le r e -
légua à Mélitine en Arménie. Son frère Valens l'y 
suivit , aimant mieux être dégradé des a rmes , et re-
noncer à sa for tune, que de rien faire qui fût con-
traire à la foi. 

Le souvenir de cette confession si hardie avait 
fait espérer à plusieurs que les deux frères allaient 
rétablir hautement la religion. Mais on y fut trompé.-
car Valentinien fut plus relâché là-dessus qu'on n 'a -
vait pensé , et protégea les catholiques sans inquié-
ter les ariens. Valens, au contrai re , s 'abandonna 
tellement aux ariens qu'il opprima les catholiques. 

Telle était la disposition de l 'empire, lorsque les 
deux empereurs se le partagèrent. Valentinien choi-
sit pour lui les provinces de l 'Occident avec toute 
l ' i l lyrie, et laissa celles de l'Orient à son frère. 
Ils vinrent ensemble jusqu'à Naisse, où ils firent le 
partage des a rmées , et des principaux officiers qui 
les commandaient , et se séparèrent enfin à Sirmium , 
l 'un pour se rendre à Milan, l 'autre pour retourner 
à Constantinople. 

Valentinien s'appliqua d'abord à reconnaître l'état 
des provinces les plus exposées à l'insulte des na-
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lions barbares. Il passa dans les Gaules , et com-
battit les Allemands qui s'y étaient jetés avec une 
grande armée. Après les avoir défaits, il partit d 'A-
miens pour aller à Trêves. Là il espérait jouir en 
repos du fruit de sa dernière victoire, lorsqu'il eut 
avis de divers endroits que toute l'Angleterre était en 
proie aux ennemis ; que les Français et les Saxons 
y étaient entrés du côté des Gaules; que les Pietés 
et les Écossais faisaient le dégât jusque dans le cœur 
du pays ; qu'on avait tué le gouverneur , surpris le 
général de l 'armée ; et que si l'on n'y mettait ordre 
promptement , l 'empire allait perdre une de ses plus 
belles provinces. 

Cette nouvelle étonna l 'empereur , et lui donna de 
grandes inquiétudes. 11 commanda à Théodose , 
père de celui dont nous écrivons l 'histoire, de pas-
ser dans cette île, avec les troupes qui s'étaient avan-
cées de ce cô té - là , le jugeant seul capable de re -
mettre en meilleur état une affaire qui paraissait 
désespérée. Théodose partit en diligence, et mena 
son fils avec lu i , pour lui apprendre le métier de la 
guerre. Il assembla à Boulogne l 'armée qu'on lui 
avait dest inée; et passant la mer avec une confiance 
qui semblait répondre de l 'événement , il s 'avança 
vers Londres , et chercha les ennemis pour les com-
battre. Il défit plusieurs de leurs partis , qu'il trouva 
errants dans la campagne. Il leur enleva les hommes, 
le bétail, et tout le reste du buliri qu'ils entraînaient , 
et lit publier dans tous les lieux d 'alentour, que cha-
cun vînt reconnaître et reprendre ce qui lui appar-
tenait, ne réservant qu'une peti te partie du, butin 
pour les soldats qui avaient eu le plus de fatigue. 
Son principal soin fut toujours de soulager le peuple; 
et les premières instructions qu'il donna à son fils, 
furent des exemples d'humanité et de jus t ice , ver-
tus nécessaires , mais presque inconnues aux gens 
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de guerre. Après ees premiers succès , il entra dans 
Londres , et rassura cette ville , qui le reconnaissait 
déjà pour son libéraleur. 

Théodose se montra digne fils de ce grand capi-
taine, et donna dans ces premières occasions des 
marques de ce qu'il devait être un jour. Maxime, 
Anglais de nat ion, qui se vantait d 'être descendu de 
la race de Constantin, servait en même temps dans 
la même armée. Ces deux jeunes hommes , qui de -
vaient un jour disputer entre eux l 'empire du monde, 
se connurent et se signalèrent à l'envi l'un de l 'autre 
durant cette expédition. Ils étaient presque de 
même â g e , ils avaient également de l 'espri t , du 
courage , et une grande passion de s 'avancer par la 
voie des a rmes ; mais ils étaient bien différents de 
moeurs. Théodose était f r anc , honnête , g é n é r e u x ; 
Maxime était artificieux, bruta l , jaloux du mérite 
et de la réputation d'autrui. L'un était brave par 
ve r tu , l 'autre l'était par férocité; l 'un ne prétendait 
qu'à la gloire de servir les empereurs , l 'autre aurait 
bien voulu se mettre en leur place. 

Théodose retourna à la cour de Valentinien, et 
lui présenta son fils qui avait été le compagnon de 
ses travaux. Ce fut là que ce jeune seigneur se fit 
connaître au prince Gratien, qui, tout enfant qu'il 
était, avait déjà beaucoup d'inclination pour la vertu 
et pour le mérite. 

Lajoie qu'on avait de l 'heureux succès des alfaires 
d'Angleterre, fut bientôt troublée par la nouvelle 
qu'on reçut du soulèvement d 'une partie de l'A-
frique. F i rme, un des principaux seigneurs du pays 
était le chef de la révolte. On l'accusait d'avoir fait 
assassiner un de ses frères. Romain , gouverneur 
de la province, avait entrepris de le perdre ; lui se 
soutenait par ses amis et par son crédit. Ils écri-
virent à la cour , l 'un ses accusations et ses plaintes, 
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l'autre ses justifications. Firme apprit qu'on avait 
supprimé ses lettres à la cour; qu'on avait fait va -
loir celles de son ennemi; que les ministres étaient 
gagnés, et que le prince était prévenu. Comme il se 
vit sur le point d 'être opprimé , il eut recours aux 
armes. Il souleva les peuples lassés des violences 
et des voleries de leur gouverneur , prit le diadème 
et se fit proclamer roi. Il se mit d 'abord en cam-
pagne , ravageant tout ce qui lui résistai t , surprit la 
ville de Césarée, qu'il abandonna à ses troupes 
pour la mettre à feu et à sang , et grossit son armée 
d 'un grand nombre de Maures, qui vinrent en foule 
se ranger auprès de lui. Théodose eut ordre de pa r -
tir incontinent avec son fils , et d'aller s 'opposer à 
ces rebelles. Il s 'embarqua avec les troupes qu'on 
lui avait données , et descendit sur la côte d'Afrique. 
Là, ayant rencontré le gouverneur de la province, 
il apprit de lui l'état des alfaires; e t , après lui avoir 
doucement reproché les troubles qu'il avait causés , 
il l 'envoya pour mettre ordre à la sûreté des places, 
et pour visiter les garnisons. Cependant il s 'avança 
jusqu'à la ville de Sitifi , d 'où il manda à Firme qu'il 
eût à poser les a r m e s , et à se remettre en son de-
voir , et qu'il choisît ou de la paix, ou de la guerre. 
Attendant sa résolut ion, il pensait aux moyens de 
ménager ses t roupes , qui n'étaient pas accoutumées 
aux chaleurs de ces climats , et de prévenir le tyran 
qui n'était pas moins à craindre par ses artifices que 
par ses forces. 

Firme fut d 'abord incertain du part] qu'il avait à 
prendre. Peu de temps après il envoya des députés 
a Théodose , pour lui représenter qu'il avait pris les 
armes par nécessité , et non pas par ambition ; qu'il 
n'en voulait point à l 'empire , mais à un ennemi par-
ticulier qui abusait de l 'autorité de l 'empereur; qu'il 
n'avait pas prétendu se révol ter , mais se défendre ; 
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qu'on lui fit jus t ice , et qu'on lui sauvât au moins la 
vie , et qu'il abandonnait ses ressent iments , et con-
gédiait son armée. Théodose promit de lui faire 
g râce , s'il revenait de bonne fo i , et lui ordonna 
d'envoyer des otages. Cependant il visita la côte, 
lit assembler ses légions , y joignit quelques troupes 
du pays , et commanda à tous les officiers de faire 
observer une exacte discipline, disant , que les sol-
dats romains ne devaient vivre quaux dépens, de 
leurs ennemis, et qu'ils ne valaient pas mieux que 
des rebelles quand ils incommodaient les citoyens ; 
ce qui lui attira l'amitié des peuples. Firme élait, 
d'une famille nombreuse êt puissante par les terres 
qu'elle possédai t , et par l'alliance qu'elle avait avec 
les principaux seigneurs d'entre les Maures. Masci-
zel et Mazuca, ses f r è re s , marchaient avec deux 
grands corps d 'armée; et Cyria, sa s œ u r , dame de 
grand courage , les assistait d 'hommes et d 'a rgent , 
et soulevait par des intrigues toute la Mauritanie. 

Théodose , prévoyant qu'il serait difficile de r é -
sister à tant de forces s'il leur donnait le temps de 
se joindre , s 'avança à grandes journées vers Mas-
cizel , et lui présenta la bataille. Les Maures l 'ac-
ceptèrent et soutinrent d'abord vigoureusement la 
première charge des légions : mais enfin ils furent 
rompus; l 'avant-garde fut taillée en pièces, et le 
reste se sauva en désordre. Théodose se rendit 
maître de la campagne, et prit quelques places im-
portantes pour sa sûreté , où il fit faire de grandes 
provisions de \ ivres ; et comme il allait entrer plus 
avant dans le pays , il eut avis que Mascizel revenait 
sur ses pas avec les Maures qu'il avait ralliés, et dès 
troupes fraîches qu'il avait reçues. Il le joignit en 
peu de t emps , le combatti t , mit toute son°armée 
en déroute , et le pressa si vivement, qu'à peine lui 
laissa-t-il le temps de se sauver lui-même. 
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I-es rebelles furent étonnés de la perte de ces d e u i 
ataijles; et F i rme, ne sachant à qui s ' adresser , eut 

recours à quelques évoques, qu'il supplia d'aller voir 
1 héodose, et d'obtenir de lui le pardon de sa révolte 
a quelque condition que ce fût. Ces députés furent 
reçus avec honneur ; et sur la réponse favorable 
qu ils rappor tèrent , Firme partit l u i -même avec 
peu d 'escorte , et se rendit au camp de Théodose , 
ou ce général l'attendait hors de sa tente. 

Firme descendit de cheval dès qu'il aperçut Théo-
dose ; e t , s 'approchant de lui avec un profond res-
pec t , se prosterna à ses pieds jusqu'à terre , et lui 
demanda pardon de son cr ime, les larmes aux yeux , 
accusant tantôt sa téméri té , tantôt son maÎheur , 
avec toutes les marques d'un véritable repentir. 

heodose reçut froidement ses soumiss ions , et 
après une longue conférence qu'ils eurent ensemble, 
i accommodement fut conclu. Les conditions furent 
que Firme fournirait des vivres pour l ' a rmée; qu'il 
laisserait quelques-uns de ses parents pour otage • 
qu il remettrait en liberté tous les prisonniers qu'il 
avait faits depuis les troubles; qu'il renverrait dans 
a d'Icosium les enseignes romaines, et tout ce 

qu il avait pris sur les sujets de l 'empire ; qu 'après 
cela il licencierait ses t roupes , et rentrerait en grâce 
auprès de l 'empereur. 

Firme s'en retourna fort satisfait, et accomplit en 
moins de deux jours la plus grande partie du traité. 

heodose, voyant de si belles dispositions à la paix, 
marcha du côté de Césarée pour réparer les ruines 

c e t t e v i l 'p qui avait été brûlée dès ie commence-
ment des guerres. 11 reçut en chemin une deputation 
oes Maziques , peuple africain, qui s 'étaient ligués 
mai a propos avec les rebelles,<et qui demandaient 
Pardon de leur t rahison; mais il ne leur répondit 
autre chose , sinon qu'il savait pardonner à des 
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ennemis, mais qu'il ne pouvait souffrir des traîtres; 
et les r e n v o y a , en les menaçan t qu'il irait bientôt à 
eux pour les châtier. Il venait de sortir de Césa rée , 
où il avait laissé la première et la seconde légion 
pour travailler aux fortifications de la p l ace , lo r s -
qu 'on vint l 'avertir que Firme n 'avai t fait que cacher 
sa perfidie sous des apparences de paix et de soumis -
sion -, qu'il débauchait par p romesses et par argent 
les t roupes mômes de l ' empi re ; qu 'un escadron 
d 'a rchers s 'était jeté dans son parti ; et qu 'un tribun 
avait eu l ' insolence de met t re son collier en forme 
de diadème sur la tête de ce rebelle . 

Théodose résolut d 'user de toutes les r igueurs de 
la guerre contre les Lraîtres. Il marcha avec une 
diligence incroyable vers Tagav ie , où il surpri t une 
partie des a rchers r évo l t é s , qu'il livra à la ven -
geance des so lda t s , afin de leur apprendre à cra in-
dre eux -mêmes la justice qu'il leur ferait exercer 
contre les coupables . On fit mour i r le tr ibun , après 
lui avoir fait couper le poing ; les au t res officiers 
furent décap i tés , et tout le res te fut puni comme il 
méritai t . Ce général irrité ass iégea , peu de jours 
a p r è s , une for teresse où les Maures les plus séd i -
tieux s 'étaient retirés. Il la prit d ' a s s a u t , passa toute 
la garnison au fil de l ' épée , et lit raser les murail les 
jusqu 'aux fondements . 11 tourna p romptement du 
côté de Tanger , où les Maziques s 'é taient assemblés ; 
et après les avoir vaincus plusieurs fois , il leur 
accorda le pardon qu'il leur avait autrefois re fusé . 

Enfin , l 'ardeur de la guerre l 'ayant engagé dans 
le pays ennemi plus avant qu'il ne pensa i t , Cyr ia , 
sœur de F i r m e , souleva tout d 'un coup toute la pro-
vince. Tous les peuples se mirent en c a m p a g n e , 
comme si le signal eût été d o n n é , et marchèren t 
contre les Romains. Théodose , qui n 'avait alors que 
peu d ' infanterie, avec un co rps de trois mille cinq 
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cents chevaux, et qui voyait cette multitude innom-
brable d 'ennemis , fut quelque temps en suspens 
s il hasarderait un c o m b a t , ou s'il se retirerait. La 
honte de céder à des ennemis tant de fois vaincus, 
et la crainte de clécréditer les armes de l 'empire , le 
déterminaient à combattre. Mais , après avoir con-
sidéré l 'état des affaires, il jugea qu'il valait mieux 
manquer à gagner une bataille, que de perdre le 
fruit de tant d 'autres qu'il avait gagnées. Il se retira, 
prenant toujours des postes avantageux, de peur de 
surprise ; mais les ennemis le poursuivirent opiniâ-
t rement , lui coupèrent tous les passages , et le r é -
duisirent à la nécessité de s 'exposer à un combat 
inégal pour se sauver. 

Le hasard le tira de ce danger ; car les Maziques, 
qu'il venait de vaincre, s'étaient obligés à lui fournir 
des troupes, et ils les lui envoyaient. Quelques esca-
drons romains allaient devant eux pour les conduire 
vers Théodose , sans savoir l 'état où il se trouvait 
alors. Des coureurs maures aperçurent de loin ce 
secours , et vinrent à toute bride donner l 'alarme à 
leur camp , comme si des armées entières fussent 
accourues pour dégager ce général. Ceux qui gar -
daient les passages les abandonnèrent , et Théodose 
profita du m o m e n t , e t , gagnant les défilés, alla 
camper sous la ville de Taves, où il mit son armée 
a couvert au commencement du mois de février; de 
là il observa les ennemis , et travailla à les désunir 
par des négociations secrè tes , jusqu'à ce qu'il put 
les réduire par la force. 

Cependant il dépêcha son lils à l 'empereur Valen-
tinien, pour lui rendre compte de l'état des troubles 
(le 1 Afrique, et pour lui demander de nouvelles 
t roupes , afin de ruiner entièrement le parti des re -
belles. Le jeune Théodose fut reçu à la cour avec 
toute la considération que méritaient les services de 
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son père et les siens. Gratien eut beaucoup de joie 
de le revoir, e t , dès ce t emps- là , il conçut pour lui 
une estime qui fut depuis connue de tout le monde. 

C'était un prince qui entrait à peine dans la 
treizième année de son âge, qui avait déjà beaucoup 
de discernement et qui faisait de grands progrès dans 
l 'étude des belles-lettres sous Ausone , son précep-
teur, un des plus beaux esprits de son siècle. 11 ga- , 
gnait l'amitié des peuples par son naturel doux et 
obligeant ; l'on jugeait dès lors qu'il aurait les bonnes 
qualités de son père , sans en avoir les défauts. 11 
avait été déclaré Auguste depuis peu de temps dans 
une conjoncture assez pressante. 

Valentinien était tombé dans une maladie dont on 
n 'espérait pas qu'il dût relever. Chacun lui destinait 
un successeur selon son caprice, comme si l 'empire 
eût été vacant. L'empereur, étant guéri contre toute 
apparence , reconnut le danger qu'il avait couru , et 
résolut , pour rompre toutes ces cabales, d'associer 
son fils à l 'empire. Il sonda les esprits des gens de 
guerre ; et comme il fut assuré de leurs intentions, 
il fit assembler l 'armée dans une grande plaine où il 
se rendit avec toute sa cour. 11 monta sur son tribu-
nal, menant par la main son fils qu'il avait fait venir 
exprès ; et après qu'il l'eut fait voir aux t roupes , il 
les pria d 'agréer la résolution qu'il avait prise de 
partager l 'empire avec lui. 

Les soldats, transportés de joie, à l'envi les uns 
des autres , proclamèrent .Gratien Auguste , au bruit 
des armes et au son des trompettes. L 'empereur , 
animé par ces acclamations, revêtit son fils des ha -
bits impériaux, puis il le baisa, et avec une gravité 
mêlée de joie et de tendresse : « Vous voilà , mon 
« fils , lui dit-i l , revêtu de la pourpre des empereurs. 
« J'ai bien voulu vous faire cette grâce, et nos com-
ic pagnons que vous voyez ici présents y ont consenti. 
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« Rendez-vous capable de soulager votre père et 
(( votre oncle , dont vous êtes maintenant le col-
« lègue ; donnez, s'il le faut, votre sang et voire vie 
« pour les peuples que vous gouvernerez : ne croyez 
« rien au-dessous de vous de tout ce qui regarde le 
« salut ou la gloire de l 'empire. Ce sont les princi-
pe paux avis que je puis vous donner ici. La plus 
« grande occupation de mon règne sera de vous 
« apprendre à régner. » Après cela se tournant du 
côté des troupes. « Pour v o u s , d i t - i l , soutenez 
« l 'honneur de l 'empire par vos armes ; continuez à 
« nous assister dans nos guerres ; et conservez à ce 
« jeune empereur que je remets à vos soins et à 
« votre affection une fidélité inviolable. » 

L'armée renouvela ses acclamations, et chacun 
se pressa pour voir de près cet enfant auguste dont 
les yeux vifs et brillants, le visage agréable , l'air 
doux et noble , attiraient l'amitié et l 'admiration de 
tous ceux qui le regardaient. Ce prince, depuis ce 
temps-là, était les délices des peuples, et ses vertus 
croissaient avec l 'âge. 

Valentinien était alors sur le point d'entrer dans 
l'Allemagne avec une puissante a rmée , pour domp-
ter cette nation farouche et inquiète , qui tenait tou-
jours les frontières de l ' empire en alarme. 11 prit 
son fils avec lui , et le mena au delà du Rhin dans le 
pays ennemi , pour l 'accoutumer de bonne heure 
aux fatigues et aux périls mêmes de la guerre. II or-
donna au jeune Théodose de le su ivre , et reconnut 
<'u lui tant de valeur et de prudence dans les divers 
événements cle cette guerre , qu'il le jugea capable 
de commander en chef les a r m é e s , et résolut de 
1 employer. L'irruption soudaine des Quades lui en 
louRnit bientôt l'occasion , au grand contentement 
de Gratien, qui s 'intéressait déjà beaucoup à la for-
Urne de Théodose. 
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Les Quades vivaient alors paisiblement sous leur 
roi dans la Moravie; et comme ils n'avaient aucun 
dessein d 'usurper les terres de leurs voisins , ils 
croyaient n'avoir pas besoin de garder les leurs. 
Ç'avait été autrefois un peuple puissant et aguerri ; 
mais il avait dégénéré cle sa première valeur, et lan-
guissait depuis quelque temps dans une oisiveté qui 
le rendait presque méprisable. Équitius , chargé de 
les contenir , s'étant mis en état d'exécuter les o r -
dres de l 'empereur , les Quades lui remontrèrent 
doucement le tort qu'on leur faisait , et envoyèrent 
des députés à la cour pour s'en plaindre. Équitius , 
attendant la réponse qu'on rendrait aux députés, fit 
cesser des travaux commencés sur leur terr i toire, 
de peur d'exciter des troubles : mais Maximin, 
homme cruel et r emuan t , l 'accusa de négligence et 
de lâcheté, et se chargea de la commission. Il alla 
sur les l ieux, et se mit à faire construire les forts 
qu'on avait commencés , sans demander aux ba r -
bares leur consentement , qu'ils eussent sans doute 
d o n n é , plutôt que de s'attirer la guerre. Gabinius 
leur roi l'alla trouver, et lui représenta modestement 
que c'était une insulte qu'on leur faisait sans raison; 
qu'il était juste de laisser vivre en repos des gens 
paisibles, qui ne troublaient pas celui des autres. 

Maximin fit semblant d'être touché des raisons de 
ce prince; e t , pour marque d'amitié, le convia avec 
quelques-uns de sa suite à un grand festin , où il le 
lit assassiner inhumainement. Ces peuples , après 
avoir pleuré quelque temps la mort de leur roi, pri-
rent les armes pour la venger. Le désespoir leur 
donna du courage; et les Sarmates s 'étant joints à 
eux , ils passèrent ensemble le Danube , et se répan-
dirent dans la campagne , brûlant les villages et r a -
vageant tout ce qu'ils rencontraient en leur chemin. 
La princesse Constantie , fille de l 'empereur Cons-
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Vi1' tíintius, qui avait été accordée à Gratien, venait alor 

( ' e la cour d'Orient à cello d 'Occident, et prenait un 
peu de repos dans une maison de campagne. Son 
train fut pillé, quelques-uns de ses gens furent pris ; 
elle allait tomber elle-même entre les mains de ces 
barbares , si Mes sa la , qui avait été envoyé pour la 
recevoir, ne l'eût mise promptement dans un cha-
riot de rencontre , et ne l'eût menée à toute bride 
dans Sirmium. P robe , préfet du prétoi re , homme 
timide et peu accoutumé à la guer re , était dans la 
ville , et faisait préparer ses chevaux pour s 'enfuir 
pendant la nuit. On tâcha de lui faire entendre que 
le danger n'était pas si grand qu'il pensait ; que sa 
fuite abattrait le courage des citoyens, et qu'il r é -
pondrait de tous les accidents qui pouvaient arriver 
à la princesse. Enfin il se remit un peu de sa frayeur 
et donna ordre qu'on réparât promptement les for-
tifications , et qu'on fit venir quelques compagnies 
d'archers des garnisons voisines , pour défendre la 
place en cas de siège. 

Les ennemis se contentèrent de tenir la campagne. 
On envoya contre eux deux des meilleures légions 
de l ' empire , qui les auraient sans doute défaits-, 
mais elles se brouillèrent sur des prétentions et des 
disputes de préséance ; et les Sarmates les ayant 
forcéesséparémentdansleurs quartiers, les taillèrent 
(,n pièces l'une après l 'autre. Le jeune Théodose fut 
envoyé pour arrêter le cours de ces désordres ; e t , 
afin qu'il pût agir avec plus d'autorité , on lui donna 
le gouvernement de la Mœsie, et le commandement 
des troupes de celte province. 

Il partit incontinent ; e t , après avoir reconnu 
l'état des affaires, il assembla un corps d 'armée 
considérable. Sa première occupation fut d'établir 
dans les troupes une exacte discipline, et de chasser 
de tout le pays un reste de barbares errants et dé-



2 0 ÍIISTOIJIE 

bandés , qui le pillaient impunément. 11 en lit mourir 
plusieurs , et se contenta d'avoir poussé les autres 
hors des limites de l 'empire. Après quoi , ayant ap-
pris que les Sarmates paraissaient sur la f ront ière , 
et que leur armée était grossie d'une foule de peu-
ples ligués avec eux , il résolut non-seulement de 
s 'opposer à leur passage, mais encore de les attirer 
au combat. Les ennemis , qui se confiaient en leur 
nombre , se divisèrent en plusieurs corps pour faire 
des irruptions par divers endroi ts ; niais Théodose 
les battit en toute rencont re ; e t , après les avoir 
obligés à se réunir , il alla les attaquer jusque dans 
leur camp. Quelque résistance ̂ qu'ils fissent d 'abord, 
il les força, et en fit un si grand carnage , qu'ils lui 
demandèrent la paix à telle condition qu'il voudrai t , 
et n 'osèrent la rompre tant qu'il demeura dans cette 
province. 

Pendant que Théodose le fils servait si utilement 
l 'empire dans la Mœsie , le père était occupé à r é -
duire les Maures révoltés en Afrique. 11 en avait déjà 
détaché un grand nombre des intérêts de Firme, les 
uns par menaces , les autres par promesses et par 
argent. F i rme, craignant d'être abandonné , et s 'en-
nuyant d'entretenir tant de troupes à ses dépens , 
sortit de son camp la nuit et se sauva dans les mon-
tagnes. Aussitôt que Théodose eut avis que cette 
armée sans chef se divisait et se retirait en désordre, 
il se mit en campagne, il en délit une par t ie , et 
obligea le reste à quitter les armes. Celte multitude 
d'ennemis étant ainsi dissipée, il mit dans les places 
des gouverneurs d'une fidélité reconnue, et pour-
suivit Firme dans les montagnes. 

Mais à peine y fut-il entré , qu'il apprit que le chef 
des rebelles s'était réfugié chez les Isafliens, qu'il 
était assuré de leur protection. Théodose se tourna 
de ce côté-là , après avoir donné quelque relâche à 
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ses t roupes, et Ht sommer ses peuples de lui livrer 
Firme, Mazuca son frère et les principaux officiers 
qui l 'accompagnaient. Comme ils eurent refusé de le 
l'aù'e, il leur déclara la guerre , et la commença par 
un combat , où ils furent va incus , Mazuca blessé à 
mort, et Firme mis en fuite avec tout ce qui lui restait 

troupes. Ce fut alors qu'Igmazen, roi des Isafliens, 
assembla toutes ses forces , et marcha contre les 
Romains, qui étaient entrés déjà bien avant dans ses 
Etats. ¡I alla lui-môme au-devant de Théodose avec 
peu d'escorte , et l 'ayant abordé , lui demanda qui il 
étai t , et pourquoi il venait troubler le repos d'un roi 
qm ne relevait de personne , et qui n'avait à répon-
dre de ses actions qu'à lui-même. Théodose lui r e -
partit qu'il était un des lieutenants de Yalentinien , 
empereur et maître du monde -, qu'il venait pour châ-
tier un rebelle ; et que , si on ne le lui remettait entre 
les mains, il avait ordre de faire périr et les rois et 
•es peuples qui seraient assez injustes pour le pro-
téger. 

Igmazen se retira piqué de cette r éponse , et le 
lendemain matin se présenta en bataille à la tête de 
v , ngt mille hommes. Il avait laissé près de là un 
corps de réserve , et caché derrière ses bataillons 
quelques troupes auxiliaires, qui devaient se déta-
cher par pelotons, à dessein d'enfermer les Romains 
qui étaient en petit nombre. Théodose rangea ses 
troupes de son côté , leur remit devant les yeux leurs 
victoires passées et les anima si bien , qu'elles eom-

attirent un jour entier sans que les escadrons serrés 
Pussent jamais être rompus. Vers le soir Firme pa -
r u t sur une hauteur , couvert d'une riche veste d ' é -

• caríate , et criait aux soldats fat igués, qu'ils allaient 
être accablés par le nombre , et qu'ils n'attendissent 
point de quart ier , s'ils ne livraient leur général au 
1 0 1 îguiazen. Ce discours excita les uns à combattre 
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plus va i l lamment , et t roubla si fort les autres , qu'ils 
abandonnèren t leurs rangs . 

La nuit ayant fait cesser le comba t , Théodose se 
retira avec peu de perte des s i ens , et fit punir t r è s -
sévèrement tous les soldats que la menace de Firme 
avait ébranlés . Peu de temps a p r è s , ayant renforcé 
son armée , il r ecommença la guerre et battit en plu-
s ieurs rencont res les meil leures t roupes des I sa -
fliens. Igmazen , ennuyé d 'ê t re si souvent vaincu , et 
reconnaissant qu'il avait affaire à un capitaine vigi-
lant et heureux qui le perdrai t enfin lui et ses É t a t s , 
ne pensa plus qu 'aux moyens de vivre en paix. Il lui 
manda secrè tement qu'il n 'avait rien à démêler avec 
l 'empire , et qu'il lui abandonnai t Fi rme et tous les 
rebelles ; mais que ses peuples avaient été gagnés , 
et qu'il n 'en était plus le maître ; que le seul moyen 
de les ranger à leur devo i r , était de ne leur donner 
aucun re lâche , et de les réduire à penser plutôt à 
leur p ropre sûreté qu'à la défense d 'un é t ranger . 

Théodose profita de ces a v i s , et ne perdit point 
d 'occasion de fatiguer les Isalliens , tantôt leur défai-
sant des part is , tantôt leur enlevant des quar t i e r s , 
brûlant leurs villes et leurs villages , et ravageant 
tout leur pays . Igmazen les abandonnai t à leurs m a u -
vais conseils , et leur faisait paraî t re leurs per tes plus 
g randes qu 'elles n 'étaient. Ils se t rouvèrent enfin si 
affaiblis et si e n n u y é s , qu'ils commencèren t à s o n -
ger à eux. F i rme reconnut qu'il y avait du re f ro i -
dissement , et se déliant du roi sur quelques confé-
rences qu'il avait eues avec Masil la , prince des 
Maziques, il eut envie de s 'enfuir encore une fois 
dans les montagnes . Alors Igmazen se déclara et le 
fit a r rê te r . Ce rebel le , se voyant renfermé et gardé à 
vue , résolut de prévenir son supplice par une mor t 
volontaire. Il enivra ses gardes la n u i t , et comme ils 
furent endormis , il se l e v a , et t rouvant par hasard 
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sous sa main une corde propre pour le dessein qu'il 
avait, il s 'étrangla lui-môme dans un coin de la 
chambre. 

Igmazen, qui devait le faire conduire le lende-
main dans le camp de Théodose , eut un sensible 
déplaisir de cet accident. 11 attesta la foi publique, 
prit Masilla à témoin de ce malheur , et fit charger 
sur un chameau le corps de ce misérable , qu'il alla 
présenter lui-môme à Théodose, comme un gage de 
son amitié et de l'affection qu'il avait pour l 'empire. 
Théodose fit reconnaître ce corps par des gens du 
pays , et par quelques prisonniers qui jurèrent tous 
que c'était là le corps de Firme. Alors il fit de grandes 
caresses au ro i , et peu de jours après , il prit le che-
min de Silifi . et fut reçu en triomphe dans toutes les 
villes par où il passa. Il espérait qu'on le rappellerait 
a la cour après une si longue et si heureuse expédi-
l l ° n , mais il eut ordre de demeurer en Afrique, et 
d e l'établir entièrement les affaires de cette province, 
' luc l'avarice des gouverneurs et la cruauté des re -
belles avaient presque ruinée. 

Cependant l 'empereur Valentinien faisait de grands 
préparatifs de guerre et partait de Trêves au com-
mencement du pr intemps, pour aller à grandes jour-
nées dans l'Illyrie. Toutes les nations voisines étaient 

r a yées , et lui envoyaient des députés sur sa route 
Pour lui demander humblement la paix. Il ne leur 
''epondait autre chose , sinon qu'il allait les châtier 
81 elles étaient coupables , et qu'il en jugerait quand 
11 serait sur les lieux. Chacun croyait qu'il venait pu-
mr l'assassinat du roi des Quades , ou les désordres 
arrivés dans les provinces , dont les gouverneurs 
étaient alarmés. Il usa pourtant envers eux de sa 
Politique ordinaire , et ne leur fit pas même une ré-
primande. 11 passa presque tout l'été à Carnuntc dans 
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la Pannuiiie , à assembler ses t r o u p e s , à remplir ses 
magas ins ; et tout d 'un coup , ayant l'ait je ter un pont 
sur le Danube , il entra dans le pays des Quades avec 
son a rmée , résolu de les exterminer à cause de leur 
dernière i r rupt ion. 

Quoique cette nation pauvre et t imide ne fût pas en 
état de se d é f e n d r e , on mit à feu et à sang tout ce 
qui se rencont ra dans les villes ou dans la c a m p a g n e , 
sans aucune distinction d 'âge ou de sexe . Valentinien 
se ravisa peu de jours après ; et soit qu'il manquât de 
v iv res , ou que la saison fût t rop avancée ; soit qu'il 
eût bonté d ' insulter à un peuple plus malheureux que 
coupable , qui ne pouvait lui r é s i s t e r , il repassa le 
Danube , et mit son armée en quart iers d 'hiver . 

Les Quades revinrent un peu de leur crainte , et 
choisirent les plus qualifiés d 'ent re eux pour aller 
demander pardon à l ' e m p e r e u r , et lui promet t re de 
le servir aux condit ions qu'il voudrai t leur imposer . 
Ces députés a r r ivè ren tàBerg i t ion , pe t i tchâteau dans 
la Pannon ie , où Valentinien s 'était ret iré. Là , ils o b -
t inrent enfin une aud ience , où ils furent introdui ts 
par Equitius ; et s 'é tant je tés aux pieds de l ' empereur , 
ils demeurèren t quelque temps sans se relever saisis 
de crainte et de r e spec t ; puis , ils le supplièrent hum-
blement au nom de toute la nation de leur faire grâce , 
et de leur accorder la paix. Valentinien , surpr is de la 
pauvreté et de la mauvaise mine de ces a m b a s s a -
deurs , s 'écria qu'il était bien malheureux d 'avoir à 
traiter avec des gens faits comme c e u x - l à , et leur 
reprocha leur insolence et leur perfidie. Comme ils 
se jetaient sur des excuses ennuyeuses , il se mit 
en colère , et leur parla avec tant d ' émot ion , qu'il se 
rompi t une veine ,-et tomba demi -mor t entre les b ras 
de ses off iciers , èn jetant le sang p a r la bouche . Il 
mourut quelques heures après dans les convuls ions , 
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le dix-septième jour de novembre , la cinquante-cin-
quième année de son âge et la douzième année de 
son règne. 

Chacun raisonna sur cette mor t , suivant son 
esprit. Les uns observaient qu'une comète avait paru 
depuis peu ; que la foudre était tombée sur le palais ; 
qu'un hibou s'était perché sur le toit des bains im-
périaux , d'où l'on n'avait pu le chasser ; que l 'em-
pereur avait vu en songe l 'impératrice en habit de 
deuil, et qu'étant sorti ce matin-là plus triste qu'à 
son ordinaire à dessein de monter à cheval, le che-
val s'était cabré contre sa coutume. Les plus sages , 
au lieu de ces observations vaines et ridicules, remar-
quaient qu'il était mort comme il avait vécu , dans le 
trouble et dans l'agitation ; que c'avait été un juge 
sévère , plutôt qu'un bon maître ; que de tous les em-
pereurs il n'y avait eu que lui qui eût passé son règne 
sans signer une seule grâce ; qu'on eût dit qu'il pu-
nissait par chagrin , plutôt que par just ice; qu'il en -
trait un peu d'avarice dans cette sévéri té, et que les 
confiscations suivaient trop ordinairement la con-
damnation des criminels ; qu'il faisait la guerre en 
furieux, et n'allait jamais combattre les ennemis , 
qu'il n'eût dessein de les exterminer; et qu'enfin , 
par un juste jugement de Dieu, sa colère , qui avait 
causé tant de morts , venait de lui ôter la vie à lui-
môme. 

Plusieurs disaient en sa faveur, qu'il avait essayé 
de vaincre son tempérament , et qu'il n'avait pu ; 
que cette sévérité excessive n'avait pas été honnête 
à l 'empereur , mais qu'elle avait été utile à l 'empire; 
qu'au reste il avait eu plus de vertus que de défauts ; 
qu'il avait épargné le bien du peuple, diminué les tri-
buts , réglé les gens de guerre , dressé de bons offi-
ciers, fortifié les places frontières , et gagné des ba-
tailles par ses lieutenants et par lui-même ; qu'il avait 

2 
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mené une vie pure et i r r ép rochab le , éloigné de sa 
cour la corruption et les d é b a u c h e s , tant par ses 
edits que par ses exemples , et mon t ré dans toute 
sa condui te , de l ' e spr i t , du courage , de la poli tesse 
et de la g randeur . 

Les plus zélés pour la religion le blâmaient d ' a -
voir épousé Just ine , femme ar ienne , de s 'ê t re laissé 
su rp rendre aux profess ions de foi d 'Auxence , a r -
chevêque de Milan. On convenait pourtant que ce 
pr ince avait tou jours retenu la foi de l'Église dans 
sa pure té ; qu'il s 'était brouillé l à -dessus avec son 
f rè re Valens , jusqu 'à lui re fuser du secours contre 
les b a r b a r e s , comme à un ennemi de Dieu qu'il 
fallait abandonner ; et qu'il avait prié saint Ambroise 
de le reprendre , s'il- m a n q u a i t , ou contre la piéLé , 
ou contre la doctr ine de l 'Église. 

11 ne sera pas hors de p ropos de rappor ter ici la 
part que cet empereur avait eue en l 'ordination de 
cet a rchevêque , dont nous par lerons si souveut 
dans la suite de cette histoire. Auxence arien 
étant mor t , après avoir tenu plusieurs années 
le siège de Milan, Valentinien pria les évêques 
de s 'assembler pour élire un nouveau pasteur . Il 
leur demanda un homme d 'un profond savoir et 
d 'une vie i rréprochable. Les évêques le supplièrent 
d 'en nommer un l u i -même tel qu'il le souhaitait ; 
mais il leur répondit que c 'était une alfaire au-dessus 
de ses fo rces , et qu'il n 'avait ni assez de s ages se , 
ni assez de piété pour s 'en mêler , que ce choix leur 
appar tena i t , parce qu'ils avaient une parfaite c o n -
naissance des lois de l 'Église , et qu'ils étaient r e m -
plis des lumières de l 'espri t de Dieu. 

Les évêques s 'assemblèrent donc avec le reste du 
clergé pour procéder à l 'élection ; et le peuple , dont 
le consentement était requis, y fut appelé. Les ar iens 
nommaient un homme de leur secte , les catholiques 
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en voulaient un de leur communion. Les deux par -
lis s 'échauffèrent , et cette dispute allait devenir une 
sédition et une guerre ouverte. Ambroise, gouver-
neur de la province et de la ville, homme d'esprit 
et de probité , l'ut averti de ce désordre , et vint à 
l'église pour l 'empêcher. Sa présence lit cesser tous 
les différends -, et l 'assemblée s 'étant réunie tout 
d'un coup , comme par une inspiration divine, de-
manda qu'on lui donnât Ambroise pour son pasteur. 
Cette pensée lui parut bizarre ; mais comme on per-
sistait à le demander, il remontra à l 'assemblée 
qu'il avait toujours vécu dans les emplois s é -
culiers, et qu'il n'était pas môme encore bapt isé; 
que les lois de l 'empire défendaient à ceux qui exer-
çaient des charges publiques d'entrer dans le clergé 
sans la permission des empereurs ; et que le choix 
d'un évêque devait se faire par un mouvement du 
Saint-Espri t , et non par un caprice populaire. 
Quelque raison qu'il alléguât, quelque résistance 
qu'il f i t , le peuple voulut le porter sur le t rône epis-
copal , auquel Dieu l'avait destiné. On lui donna des 
gardes, de peur qu'il ne s 'enfui t , et l'on présenta une 
requête à l 'empereur pour lui faire agréer cette 
élection. 

L'empereur y consentit très-volontiers , et donna 
ordre qu'on le fit baptiser promptement , et qu'on le 
consacrât huit jours après. On rapporte que ce 
prince voulut assister lui-même à son sacre , et qu'à 
la fin de la cérémonie , levant les yeux et les mains 
au ciel, il s'écria transporté de joie : « Je vous rends 
grâces , mon Dieu , de ce que vous avez confirmé 
mon choix par le vô t re , en commettant la conduite 
de nos âmes à celui à qui j 'avais commis le gouver-
nementde cette province. » Le saintarchevêque s'ap-
pliqua tout entier à l'étude des saintes Écritures et 
au rétablissement de la foi et de la discipline dans 
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son diocèse. S'étant aperçu de quelques abus qui se 
commettaient par les magistrats sous l'autorité de 
l 'empereur, il Palla trouver dans son pala is , et lui 
remontra le zèle qu'il devait avoir pour le service de 
Dieu, et pour la justice. 

Ce prince lui répondit sagement qu'il recevait ses 
avis en bonne part ; qu'il le connaissait depuis long-
temps pour un homme droit et incapable de dissi-
mulation ou de flatterie ; qu'en l'acceptant pour son 
eveque , il avait bien prévu qu'il se donnait à lui-
même un juge incorruptible de sa vie ; qu'il n'avait 
pas laissé de confirmer son élection , jugeant qu'on 
ne pouvait donner trop d'autorité à un homme de 
b i e n ; qu'il usât donc de sa liberté ordinaire; qu'il 
répr imât , par une sainte sévérité, les dérèglements 
de la cour, et qu'il ne craignît pas de l'avertir lui-
même de ses défauts , et d'y apporter les remèdes 
qu'il jugerait nécessaires selon sa prudence, et selon 
les règles de la loi de Dieu. 

Le saint archevêque, appuyé de l 'autorité de l 'em-
pereur, travaillait à déraciner les erreurs que son 
prédécesseurAuxenee avait semées dans la ville im-
périale: toute l'Église espérait beaucoup de cette 
protection; mais ce prince mourut peu de temps 
ap rès , comme nous avons déjà dit. Son corps l'ut 
porté à Constantinople, et mis dans Je sépulcre du 
grand Constantin avec les solennités accoutumées. 

Gratien, tils aîné de Valentinien, et de Sévéra sa 
première femme, avait été associé à l 'empire environ 
sept ans auparavant , et se tenait alors à Trêves , où 
son père l'avait laissé. Le jeune Valentinien, 'fils 
du second l i t , âgé de huit à neuf an s , s'était avancé 
avec l 'impératrice Justine sa mère ; et comme il n ' é -
tait pas loin de l 'armée, les principaux officiers se 
liguèrent ensemble pour le créer empereur. Céréalis 
son oncle conduisit adroitement toute l'intrigue. 
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Après avoir disposé tontes choses, il alla quérir son 
neveu , et le fit déclarer Auguste six jours après la 
mort de son père. 

Ceux qui s'étaient mêlés de cette élection , écri-
virent à Gratien que les ennemis ayant repris cou-
rage depuis la mort de son père , l 'armée avait eu 
besoin de la présence d 'un empereur ; et qu'ils 
avaient été contraints d'élire le prince Valentinien , 
avant que des esprits remuants eussent pu prendre 
d'autres mesu re s ; qu'ils suppliaient Sa Majesté de 
les excuser s'ils n'avaient pas attendu son consen-
tement , et de leur pardonner une faute qu'ils n ' a -
vaient faite que pour le bien de l 'État , et pour l ' in-
térêt de sa famille. Gratien, offensé de leur procédé, 
fut sur le point d'en faire punir quelques-uns: néan-
moins il s 'apaisa presque en même temps ; et, con-
firmant l'élection de ce jeune pr ince , non-seulement 
il l 'accepta pour son collègue, mais encore il voulut 
lui servir de père. 11 se contenta des provinces qui 
sont au deçà des Alpes, et lui laissa l 'Italie, l'A-
frique et rillyrie à gouverner. 

La mort de Théodose le père , et la disgrâce de 
son fils, arrivèrent en ce temps, par la jalousie îles 
ministres de l'empire et par des intrigues de l 'em-
pereur Valens, qui ne pouvait souffrir ceux qu'il 
croyait dignes de lui succéder. 

C'était un prince qui avait beaucoup de défauts , 
et dont les bonnes qualités étaient étouffées pa r l e s 
mauvaises. Il prenait quelquefois d'assez bonnes 
résolutions, mais il manquait souvent de force ou 
de lumière pour les exécuter. 11 arrêtait l 'ambition et 
l 'insolence des grands; mais c'était presque toujours 
en les opprimant. On eût pu lui donner la gloire 
d'être bon ami, s'il eût su choisir ses amitiés. 11 ne 
chargeait pas les provinces de subsides; mais il 
ruinait les meilleures maisons de l 'empire, et vou-
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lait regagner sur les confiscations des particuliers ce 
qu'il perdait en diminuant les impôts publics. Dès 
qu'on était accusé devant lui, il suffisait d 'être riche 
pour être coupable , e t , sans se mettre en peine de 
discerner le vrai d'avec le faux , il ne manquait j a -
mais de punir quand il pouvait le faire à son profit. Il 
était toujours prêt à donner de longues audiences 
aux délateurs et s 'ennuyait dès qu'on commençait à 
se justifier; ce qui donnait lieu aux oppressions et 
aux calomnies. 

On avait fait diverses entreprises contre lui depuis 
qu'il régnai t , ce qui l'avait rendu timide et soup-
çonneux. Toutes les intrigues de la cour ne roulaient 
que sur de faux rapports, et sur des attentats imagi-
naires. La chose en était venue à un tel point , que 
c'était un crime que d'expliquer un présage, ou de 
parler du successeur de Yalens. Cette facilité à tout 
croire et à tout craindre fut cause de la perle de 
plusieurs grands hommes , et particulièrement de 
celle de l'ancien Théodose. 

l'allade, homme de basse naissance, et fort adonné 
à la magie, ayant été arrêté comme complice de 
quelques seigneurs de la cour qu'on accusait d'avoir 
volé les f inances, on le mit entre les mains de Mo-
deste , préfet du prétoire. 11 fut interrogé et ne vou-
lut rien révéler. On lui donna la question, qu'il souf-
frit d 'abord avec assez de constance ; mais lorsqu'il 
se sentit pressé des tourments , il s 'écria qu'il avait 
des choses à dire plus importantes que celles qu'on 
lui demandait , et qui regardaient la personne du 
prince. On lui laissa reprendre haleine, et comme on 
l'eut encouragé à parler, il déclara qu'il s'était tenu 
depuis peu une assemblée secrète , où , par des sor-
tilèges et des présages détestables , on avait appris 
la destinée de l 'empereur , et le nom de celui qui de-
vait lui succéder à l 'empire. Il nomma ceux qui y 
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avaient assisté. Ils furent arrêtés su r - l e -champ, et 
n 'osèrent désavouer une chose dont on savait déjà 
toutes les circonstances. 

C'était une intrigue de quelques personnes de 
qualité, et de plusieurs philosophes païens , qui s 'é-
taient associés pour savoir ce qui devait arriver après 
la mort de l 'empereur. L'aversion qu'ils avaient pour 
la religion chrétienne , et le désir de voir la leur r é -
tablie , leur donnaient cette curiosité. Ils espéraient 
que l'oracle leur nommerait quelqu'un de leur parti. 
Ils avaient déjà par avance jeté les yeux sur Théo-
dore, un des secrétaires de Valens, d 'une très-noble 
famille des Gaules , estimé pour sa probité , pour 
son esprit et pour son courage , qui vivait en 
grand seigneur , et qui dans une cour tumultueuse 
était aimé de tout le monde , encore qu'il conservât 
dans ses actions et dans ses discours une généreuse 
liberté. Ces grandes qualités l 'avaient fait regarder 
comme un homme capable de remettre le culte des 
dieux , auquel il était fort attaché. 

Ces philosophes, prévenus de cette pensée , s 'as-
semblèrent secrètement dans une de leurs maisons. 
La première chose que le sort leur appri t , ce fut 
que leur curiosité leur coûterait à tous la vie, et que 
l 'empereur périrait peu de temps après à Mimas d 'un 
horrible genre de mort. Alors ils voulurent savoir le 
nom de celui qui devait être son successeur. L 'an-
neau enchanté , commençant à sauter sur les lettres, 
assembla ces deux syllabes , T I I É - o , le D vint s'y 
joindre ensuite. Sur quoi un des assistants inter-
rompit le s o r t , et s 'écria que leurs vœux étaient ac-
complis , et que c'était l 'ordre du destin , que Théo-
dore régnât après Valens. Ils n'en demandèrent pas 
davantage ; et sans songer au malheur que l'oracle 
leur avait prédi t , comme on croit aisément ce qu'on 
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souhaite, ils attendirent tous l 'accomplissement et 
la destinée de Théodore. 

Dès que l'affaire eut été ainsi découverte à An-
tioche, Valens, sachant que Théodore était à Cons-
tantinople pour des affaires domest iques , y envoya 
des gardes avec ordre cle le prendre et de le t rans-
férer sû rement ; ce qui fut fait. On l ' interroga, et. il 
répondit qu'il n'avait eu aucune part à cette intrigue ; 
que depuis qu'il l'avait sue , il avait eu dessein de 
la révéler à l ' empereur , mais qu'on l'avait assuré 
que ce n'avait été qu'une curiosité philosophique ; 
que c'était un crime effroyable de vouloir usurper 
l 'empire, mais qu'il était permis de l 'attendre du 
destin, dont les ordres étaient inévitables ; que pour 
lui, il n'avait rien entrepris, ni rien espéré là-dessus. 
On lui produisit des lettres par lesquelles il fut con-
vaincu de s 'être flatté de la prédiction , et d'avoir 
consulté ses amis sur le temps et les moyens de 
l 'exécuter. 

L'empereur lui fit trancher la t ê t e , et commanda 
qu'on cherchât tous ses complices, et qu'on exter-
minât tous les philosophes qu i , depuis l 'empire de 
Jul ien, faisaient profession ouverte de magie. On 
voulut lui représenter que toutes les prisons étaient 
déjà pleines de gens suspects , ou convaincus, et 
qu'il y aurait quelque grâce à faire dans le nombre : 
mais il s 'offensa de cette remontrance , et ordonna 
qu'on lit tout mourir indifféremment sans aucune 
forme de procès. Cette cruelle sentence fut exécutée: 
les innocents étaient confondus avec les coupables-
les uns périssaient par le fer, les autres par le feu ; 
plusieurs étaient déchirés dans les tortures ; surtout 
on brûlait les magiciens avec leurs l i v re s , ' e t per -
sonne n'osait paraître en manteau dans toute l'Asie 
de peur que la ressemblance de l'habit ne les fit 
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prendre pour des philosophes. On ne voyait dans 
Antioche que sang répandu , que maisons ruinées 
que feux allumés ; ce qui rendit l 'empereur si odieux' 
qu'on faisait par toute la ville cette imprécation pu-
blique contre lui : Que Valens puisse un jour être 
lui-même brûlé v i f . 

Comme les grandes passions sont non-seulement 
criminelles, mais encore ridicules, Valens s'imagina 
qu'il pouvait perdre ce fatal empereur que l 'oracle 
venait de nommer à moitié; ne songeant pas qu'il y a 
une Providence divine , qui se joue des prévoyances 
humaines, et qu'un tyran ne lit jamais mourir son 
successeur. Il entreprit de perdre toutes les pe r -
sonnes de qualité dont le nom commençait par les 
deux syllabes suspectes, et les fit rechercher si exac-
tement , que plusieurs, pour sauver leur vie, furent 
obligés de quitter leurs noms , et d'en prendre d 'au-
tres moins dangereux. 

Les Théodose s'étaient acquis trop de réputation 
pour échapper aux poursuites d'un prince si cruel et 
si défiant. Théodose le père était encore en Afrique, 
où Valentinien l'avait jugé nécessaire pour le repos 
de la province. Après avoir éteint le feu de la r é -
bellion , il avait informé la cour de la misère des 
peuples, et s'était plaint hautement du comte Romain, 
qui les avait désolés par son avarice et par ses in-
humanités. 11 avait fait châtier rigoureusement quel-
ques-uns de ses complices, et n'avait pas craint de 
publier les intelligences de ce gouverneur avec quel-
ques ministres intéressés, qui profitaient de ses con-
cussions , et qui le protégeaient aupiès de l 'empe-
reur. Cette fermeté de Théodose lui avait attiré la 
haine de ces personnes puissantes , qui obsédaient 
le prince après l'avoir abusé, et qui , se donnant la 
liberté de faire des injust ices, voulaient ôter aux 
autres celle de les découvrir et de s'en plaindre. 
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L'empereur Valens s'était contenté d 'entretenir 
sous main ces inimitiés, sans oser rien ent re-
prendre du vivant de Valentinien : mais après sa 
mor t , i ne garda plus de m e s u r e , et prit sur ses 
neveux le même ascendant que son frère avait pris 
autrefois sur lui. Il gagna les ministres de Gratien 
deja préoccupés par leurs jalousies. Il se ligua avec 

impératrice Just ine , arienne et emportée comme 
lui, et se servit si bien de la conjoncture favorable 
de ces nouveaux règnes , que mêlant les intérêts de 
I Etat avec ceux de la religion , et les passions des 
autres avec les s iennes , il fit faire le procès à Théo-
dose. On l'arrêta dans Carthage ; et soit qu'on l'eût 
accuse d'avoir voulu se rendre maître de l'Afrique 
soit qu'on lui eût supposé d'autres crimes on le 
condamna à mourir dans les lieux mêmes où il venait 
de tr iompher peu de temps auparavant. 

Théodose, se voyant opprimé par l'envie, employa 
ce qui lui restait de temps à penser à son salut II 
reçut le baptême, q u e , selon la mauvaise coutume 
de ce temps-là, il avait différé de recevoir, et mourut 
innocent devant Dieu, comme il avait vécu sans 
reproche et avec gloire devant les hommes Son fils 
était encore dans la Mœsie, où il commandait Par' 
mee , aimé des peuples , estimé des gens de guerre 
et redouté des ennemis de l 'empire. Comme il n'était 
pas moins à craindre par ses vertus que son père 
il allait éprouver la même fortune que lui • mais il 
quitta tous ses emplois, et se sauva promptement en 
Espagne, ou il se mit à couvert de la persécution de 
Valens, qui sur le sujet de ses défiances n'était pas 
d humeur a laisser un crime imparfait. Quoique l'ern 
pereur Gratien fût en âge de s 'appliquer aux affaires 
et qu'il sût la disgrâce de Théodose dont il connais-
sait le méri te , il le laissa dans son exil. C'est ainsi 
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quo les meilleurs princes, par une molle polit ique, 
ou par une paresse criminelle, deviennent souvent 
aussi dangereux que les méchants . 

Théodose passa quelques années en Espagne , 
prenant cet exil pour un temps de r e p o s , et vivant 
obscurément avec quelques-uns de ses parents et do 
ses amis, jusqu'à ce que les alïaires de l 'empire se 
brouillèrent de telle sorte, qu'on fut réduit à recourir 
à lui , comme au seul homme capable de les rétablir. 
Je crois être obligé de rapporter ici un peu au long 
tous ces troubles, tant pour rendre la suite de cette 
histoire plus intelligible, que pour faire remarquer 
les voies dont Dieu se servit pour punir l 'empereur 
Valens, et mettre Théodose en sa place. 

De tous ces peuples barbares qui sortaient en foule 
du fond du septentrion , et qui se chassaient les uns 
les autres jusque sur les bords du Danube et du 
Rhin , il n 'y en eut point de plus redoutables à l ' em-
pire romain que les Goths. 

Ces barbares , qui n 'étaient séparés alors des pro-
vinces de l 'empire que par le Danube, se jetèrent 
souvent dans la Thrace , dans l'Illyrie et dans la 
Pannonie : toutefois comme ils faisaient la guerre 
en dé so rd re , ils furent presque toujours ba t tu s , et 
ne firent aucun progrès. Mais après avoir été long-
temps ou ennemis ou alliés des empereurs , ils s 'ac-
coutumèrent à la discipline, et en servant les Ro-
mains ils apprirent à les vaincre. 

La division s 'étant mise parmi eux , sous l 'empire 
de Valens , ils en vinrent à une guerre ouverte. Il 
se donna une sanglante bataille : Athanaric, roi des 
Ostrogoths , demeura vainqueur, et Fritigerne , roi 
des Visigoths, fut défait. Celui-ci eut recours à la 
protection de l 'empereur, qui lui envoya un secours 
très-considérable. Il vainquit Athanaric à son tour, 
et par reconnaissance pour l 'empereur, et pour tant 
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de chrétiens qui étaient venus le secourir, il embrassa 
la religion chrét ienne, et voulut que ses sujets en 
fissent, de même. Valens ne perdit pas cette occa-
sion d'avancer la secte des a r iens , suivant le vœu 
qu'il en avait fait à son baptême. Il envoya d 'abord 
à Fritigerne des gens passionnés pour cette doctrine, 
qui l 'inspirèrent au prince et à ses sujets , par la 
trahison d'Ulphilas leur évêque, premier inventeur 
des lettres gothiques , et traducteur de l 'Écriture 
sainte en sa langue, qu'on avait gagné dans le temps 
de ses ambassades à Constantinople. 

Ces deux rois commençaient à se r éun i r , et ne 
demandaient plus que du repos après tant de guerres 
étrangères et domest iques, lorsqu'ils furent acca-
blés tout à coup l'un et l 'autre , et chassés avec toute 
leur nation des terres qu'ils avaient conquises. Un 
peuple inconnu, et renfermé jusque alors entre le 
fleuve Tanaïs et la mer Glaciale, sortit de son pays, 
et s 'épandit comme un torrent dans toutes les p ro-
vinces voisines. 

C'étaient les Huns , gens sans justice , sans reli-
g ion, endurcis au travail dès leur enfance , nourris 
de racines sauvages et de chair crue ; toujours cam-
pés et fuyant les maisons comme des tombeaux 
errant les jours et dormant les nuits à cheval. Leur 
cavalerie innombrable, et la quantité prodigieuse de 
chariots qui les suivaient chargés de leurs femmes 
et de leurs enfants , leur manière de combattre par 
pelotons, et de se rallier un moment après leur dé -
rou te ; la figure même de ces hommes petits de 
taille, mais forts et ramassés ; leurs visages bala-
frés, leurs petits yeux, et leurs grosses têtes : tout 
cela jetait la frayeur dans l 'esprit des peuples qui 
n'étaient pas si barbares qu'eux. 

Ils attaquèrent d'abord les Alains, qui furent con-
traints de rechercher leur amitié. Ils poussèrent 
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leurs conquêtes jusqu'au deçà du Borystliène, chas-
sant ou massacrant tout ce qui leur résistait, et s'é-
tendirent vers la Daeie. Au bruit de cette terrible 
marche , tous les C.oths coururent aux armes. Atha-
nar ic , qui était le plus exposé, ramassa toutes ses 
troupes , et s 'avança vers les bords du fleuve Da-
ñaste pour en disputer le passage aux ennemis. Il 
envoya cependant plusieurs partis jusqu'à vingt 
lieues au delà pour les reconnaître , et lui en rappor-
ter des nouvelles. Mais quelque précaution qu'il pût 
prendre, les Huns prévinrent ces partis, et passèrent 
le fleuve à la laveur de la nuit, partie à g u é , partie 
à la nage. Quoique Athanaric eût à peine le temps 
de se mettre en batail le, il soutint leur première 
attaque avec beaucoup de courage : mais comme il 
se vit accablé par le nombre , il se retira avec ce 
qu'il put sauver de son armée, et gagna les mon-
tagnes, où il se retrancha tandis que les ennemis 
s 'amusaient à faire le dégât dans le plat pays. 

Cependant les Goths effrayés s 'avancèrent tous 
vers les rives du Danube. Videric, roi des Grothun-
g u e s , encore mineur, vint se joindre à eux sous la 
conduite d'Alatée et de Safrax, deux excellents ca-
pitaines. Ils étaient trop de monde pour subsister 
dans un si petit espace, et trop peu pour résister à 
de si puissants ennemis. En cette extrémité ils en-
voyèrent une ambassade à l 'empereur Valens, pour 
le supplier humblement de leur donner quelques 
terres dans la Thrace, où ils pussent vivre paisible-
ment sous sa protect ion, promettant de le servir 
dans ses guerres, et de garder eux-mêmes les fron-
tières de l 'empire. 

Valens accorda aux Goths ce qu'ils demandaient , 
et envoya ordre à Lupicin, gouverneur de Thrace , 
de leur fournir des vivres, et de les recevoir dans sa 
province, à condition toutefois qu'ils y entreraient 
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sans a r m e s , qu'ils ne sortiraient pas des limites 
qu'on leur avait marquées, et qu'ils enverraient leurs 
enfants mâles en Orient, pour y être élevés dans les 
exercices de la milice romaine. 

Lupicin alla jusque sur le rivage du Danube , ac-
compagné de Maxime , qui commandait l 'infanterie. 
Ils virent arriver le roi Fritigerne avec ses su je t s , 
et leur liront distribuer des vivres et quelques terres 
à cultiver. Le 11 uve était alors débordé , et cette 
multitude de barbares fut plusieurs jours et plusieurs 
nuits à le passer. Valens , comme s'il eût mis l 'em-
pire en sûreté, ne fit plus de cas des vieilles troupes, 
n 'en leva plus de nouvelles, et négligea les recrues 
qu'il se fit payer en argent , à raison de quatre-vingts 
écus d'or pour chaque soldat. En peu de temps les 
armées s'affaiblirent, et tous les officiers furent mé-
contents. 

Les Goths de leur côté commençaient à manquer 
de vivres, et se trouvaient réduits par l'avarice du 
gouverneur à donner leurs biens, et à vendre jus -
qu'à leurs enfants pour avoir du pain. Ils souffraient 
ces extrémités , jusqu'à ce que le désespoir les fit 
murmurer . Lupicin, craignant qu'ils ne se révol-
tassent , résolut pourtant de ne rien relâcher, se tint 
sur ses ga rdes , et fit assembler l 'armée de Thrace 
de ce côté-là. Alatée et Safrax , à qui Valens avait 
refusé de donner re t ra i te , côtoyèrent alors le Da-
nube , e t , trouvant des endroits mal gardés, ramas-
sèrent des ba teaux, et firent passer tumultueuse-
ment leur cavalerie. Pour Athanaric, il n 'osa deman-
der aucune grâce à l 'empereur, qui le haïssait depuis 
longtemps, et se jeta sur un quartier des Sarmates , 
où il s'établit par la force des armes. 

Cependant le roi Fritigerne retenait la fureur des 
Goths, et ménageait adroitement l'esprit des Romains, 
jusqu'à ce qu'il pût faire éclater son ressentiment. 
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Ayant su par des espions qu'Alatée et.Safrax avaient 
passé ie l leuve, et prévoyant qu'il aurait besoin de 
leur cavalerie, il marcha vers eux à petites journées , 
et par des chemins détournés, pour ne donner aucun 
soupçon d'intelligence. Enfin il campa près de Mar-
tianopoli, où Lupicin le reçut dans sa maison , et le 
traita magnifiquement. Pendant qu'ils étaient à ta-
ble, quelques Goths s 'étant présentés aux portes de 
la ville pour l'aire leurs provis ions , les soldats de 
la garnison les repoussèrent : on s 'échauffa de part 
et d 'au t re , on en vint aux mains , tous les bour -
geois prirent les armes , et tout le camp des Goths 
se mutina. 

Le gouverneur , étant averti de ce désordre , ne 
s'en émut pas beaucoup; et comme il était à demi 
ivre , il ordonna tout bas qu'on allât égorger les gens 
de la suite du roi qui l 'attendaient dans une salle pro-
chaine. Cet ordre ne put être exécuté si secrètement 
que Fritigerne ne s 'en doutât , et qu'il n'ouït même 
les cris de ceux qu'on égorgeait. Il se leva de table 
tout à coup , sans donner le temps au gouverneur de 
prendre aucune résolution , et sortit de la ville , sous 
prétexte d'aller se montrer , et faire punir les sédi-
tieux. Aussitôt qu'il fut en sûreté , il monta à cheval , 
et courut de tous côtés animant ses peuples à la ven-
geance. En peu de temps la nation entière se souleva , 
et Valens eut pour ennemis ceux qu'il comptait pour 
ses hôtes et pour ses alliés. 

Ils ravagèrent d 'abord la campagne , et mirent 
plusieurs villages à feu et à sang. Fritigerne leur 
laissa assouvir leur première rage; après quoi , il les 
régla comme il put , et les fit marcher sous leurs dra-
peaux. Lupicin, de son côté, assembla ses t roupes , 
et crut qu'il n'avait qu'à paraître pour dissiper cet 
orage; mais il se laissa surprendre; et cette multi-
tude de barbares sans o rdre , et presque sans armes , 
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s'étant jetée sur lui et sur son a rmée , il s'enfuit hon-
teusement. Les Goths, après avoir tué la plupart des 
soldats et des officiers , prirent les habits et les armes 
des mor t s , et pillèrent impunément toute la Thrace. 
Les esclaves qu'ils avaient vendus pour avoir des 
vivres , rompaient leurs chaînes, et accouraient de 
toutes parts.Une troupe de mécontents vint se joindre 
à eux , et leur enseigna les lieux où ils pouvaient s'en-
richir, et ceux où ils pourraient se retrancher. En ce 
même temps un ancien régiment des f.oths qu'on 
avait mis en quartier d'hiver à Andrinople, fut chassé 
par les habitants, quoiqu'il n'eût aucune part à la r é -
volte , et qu'il eût toujours été fidèle à l 'empire. 

Ces barbares , indignés de ce t rai tement , en-
voyèrent demander du secours à leurs compagnons , 
et mirent le siège devant Andrinople. Ils y donnèrent 
plusieurs assauts , et furent toujours repoussés . Fri-
tigerne, voyant qu'ils se consumaient inutilement de-
vant cette place, leur fit entendre qu'il fallait faire la 
guerre à des hommes et non pas à des murailles : 
qu'il importait peu de prendre une ville quand on 
pouvait gagner plusieurs provinces , où il y avait 
plus de butin à fa ire , et moins de danger à courir. 
Ces troupes , suivant le conseil du ro i , levèrent le 
siège et se répandirent dans la Thrace , la Moesic et 
la Pannonie. 

L'empereur Valens était alors à Antioche , où par 
le conseil de quelques évêques ar iens , et par les 
soins de l ' impératrice, il ne pensait qu'à persécuter 
les catholiques. Il y en avait qui mouraient dans les 
tourments , d'autres étaient précipités dans l'Oronte. 
On chassait de leurs églises les plus saints prélats , 
et l'on portait le fer et le feu jusque dans le fond des 
solitudes d'Egypte. L'empereur reçut presque en 
même temps les nouvelles de la révolte de Friti-
gerne , de la défaite de Lupicin et de la désolation 
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des provinces. Alors il se repentil des fautes qu'il 
avait faites , et résolut de se venger de l'ingratitude 
des Goths, et de tomber sur eux avec toutes les forces 
de l 'empire. 

Celte affaire lui donnait de grandes inquiétudes, 
parce qu'il avail déjà plusieurs ennemis sur les bras. 
Les Sarrasins étaient les plus redoutables. Ils avaient 
perdu leur ro i , depuis quelque temps ; et la reine 
Mauvia, sa femme, était demeurée régente. Quoi-
qu'elle fût alliée des Romains , ils commencèrent à 
la t roubler , et crurent pouvoir impunément irriter 
des peuples qui n'étaient gouvernés que par une 
femme. Elle s'en plaignit, et n 'en put tirer aucune 
raison. Elle rompit l'alliance que son mari avait faite 
avec l ' empereur , se mit en campagne avec une puis-
sante armée et ravagea la Palest ine, la Phœnicie et 
cette partie de l'Egypte qui est entre le Nil et la mer 
Rouge. Le gouverneur de Phœnicie se présenta plu-
sieurs fois pour s 'opposer à ses passages; mais il fut 
toujours ba t tu , et perdit la meilleure partie de ses 
troupes. Il fallut avoir recours au comte Victor, gé-
néral des armées en Orient. Celui-ci s 'avança avec 
un grand corps de cavalerie et d ' infanterie, et se 
moquant du gouverneur qui venait le joindre , il 
lui manda de se tenir à l 'écar t , et de lui laisser tout 
l 'honneur d'une victoire qu'il n'avait su remporter 
lui-même. Avec cette confiance il s 'approcha, il 
donna la bataille, et la perdi t ; toute son armée lut 
défaite , et il allait périr lu i -même, si le gouverneur 
ne fût accouru pour le dégager , et pour favoriser sa 
fuite. Après cette victoire, la reine était en état de 
pousser plus avant ses conquêtes, sans que rien fût 
capable de l 'arrêter. 

Il n'y avait pas moins à craindre au dedans de 
l 'empire qu'au dehors. Les provinces , lassées de la 
tyrannie des gouverneurs et de la persécution qu'on 
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faisait aux catholiques, étaient sur le point de se sou-
lever. Valens , qui craignait d 'être accablé, dépêcha 
des courriers à l 'empereur Graden, son neveu, pour 
lui demander du secours , et se hâta de satisfaire les 
Perses et les Sarrasins, afin de n'avoir que les Goths 
à combattre , et de ne faire qu'un corps de toutes ses 
troupes. 

11 ordonna donc au comte Victor d'aller trouver la 
reine Mauvia et de lui demander la paix, à quelque 
condition que ce fût. La négociation fut plus heu-
reuse que la guerre ; car la reine, qui avait autant de 
sagesse que de valeur , arrêta le cours de ses vic-
toires, et se contenta d'avoir réduit l 'empereur à la 
craindre. Victor de son côté ménagea si adroitement 
l 'esprit de cette pr incesse , la louant de ses grandes 
qualités , et faisant gloire d'avoir été vaincu par elle , 
qu'en peu de jours elle lui accorda la paix, et lui don-
na même sa lille en mariage. Toutefois , comme elle 
était zélée pour la religion chrét ienne, qu'elle avait 
embrassée depuis peu , elle ne voulut pas signer le 
traité qu'on ne s 'engageât à lui donner pour évêque 
un de ses sujets appelé Moïse, qui vivait en réputa-
tion de sainteté dans les solitudes d'Égypte. La con-
dition parut fort douce, et le traité fut conclu et exé-
cuté presque en même temps. 

Victor eut ordre de passer de là en Perse , afin de 
terminer comme il pourrait les différends entre les 
deux couronnes , et d 'emmener les légions qui étaient 
clans l 'Arménie, des que la paix serait conclue. L'em-
pereur relâcha beaucoup do ses prétentions , et con-
sentit à un accommodement qui aurait été honteux , 
s'il n'eût été nécessaire. Il ne restait plus qu'à sat is-
faire les peuples ; ce qu'on lit en rappelant les évoques 
de leur exi l , et laissant vivre chacun dans l 'exercice 
de sa religion, sans l 'inquiéter. 

Valens croyait alors ses affaires en bon état , et se 
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préparait, à partir d'Antioche, lorsqu'il apprit que 
Trajan , qui commandait les légions d 'Arménie, avait 
attaqué les Goths dans la Thrace , qu'il les avait mis 
en déroule et poussés jusque dans les détroits du 
mont Hoemus ; qu'il avait gagné les défilés sur eux , 
et les avait tenus quelque temps renfermés ; mais que 
la faim et le désespoir leur ayant fait faire des efforts 
extraordinaires, il avait été contraint de se retirer et 
de leur abandonner les passages. Peu de temps après 
il sut que Trajan avait joint Ricomer, prince français, 
envoyé d'Occident avec quelques troupes auxiliaires ; 
que ces deux capitaines s'étaient approchés du camp 
des Goths, à dessein de les forcer dans leurs re t ran-
chements , s'il était possible, ou de donner sur l 'ar-
r ière-garde, s'ils décampaient en désordre comme 
ils avaient accoutumé; qu'après s 'être observés long-
temps les uns les au t res , ils en étaient venus aux 
mains ; que le combat avait duré depuis le matin jus-
qu'à la nuit ; et que le nombre des barbares l'ayant 
enfin emporté sur la valeur des Romains, Trajan 
avait fait sa retraite en homme de guerre , et Rico-
mer était repassé en Occident, pour en ramener un 
secours plus considérable. 

L'empereur fut d'autant plus fâché de cette nou-
velle , qu'il sut que beaucoup d'officiers avaient été 
tués , et que les Goths allaient impunément faire des 
courses jusqu'aux faubourgs de Constantinople. Il 
envoya un corps de cavalerie à Trajan , afin qu'il pût 
tenir la campagne tout le reste de l 'automne. 

Cependant Gratien, dans l 'impatience où il était 
d'aller secourir son oncle , avait fait passer la plus 
grande partie de son armée vers l'Ulyrie, et se p ré -
parait à marcher au plus fort de l 'hiver, pour se trou-
ver en Orient à l 'ouverture de la campagne. 11 lais-
sait Mérobaude, roi des Français , dans les Gaules 
pour les garder ; et connaissant que le sort des 
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princes est entre les mains de Dieu, et qu'ils doivent 
attendre la victoire de leur piété, plutôt que du nom-
bre ou du courage de leurs soldats , il avait prié saint 
Ambroise de lui composer un petit traité de la vraie 
lo i , qu'il pût lire durant son voyage. 

Mais comme il était sur le point de par t i r , les Alle-
mands , croyant profiter de son absence , passèrent 
le Rhin sur la glace au mois de février , et commen-
cèrent à faire le dégât sur les terres de l 'empire. 
Quoiqu'ils fussent plus de quarante mille hommes , 
ce jeune empereur ne s 'étonna point ; il lit marcher 
les troupes qu'il avait retenues dans les Gaules, et 
rappela celles qu'il avait envoyées vers la Pannonie. 
11 se mit à leur tète , et rencontrant les ennemis aux 
environs de Strasbourg, il les attaqua si à propos , 
et avec tant de résolution, qu'il les défit entièrement. 
Il en demeura trente-cinq mille sur la place, et tous 
leurs chefs , et leur roi m ê m e , furent tués. Gratien 
poursuivit jusque dans les bois et dans les montagnes 
ceux qui se sauvaient, et contraignit toute la nation 
à lui demander humblement la paix , et à lui donner 
comme en otage tout ce qu'il y avait dans le pays de 
jeunes gens , dont il renforça son armée. Gela fai t , 
il donna ses ordres , et marcha à grandes journées 
vers la Pannonie , quoiqu'il fût extrêmement incom-
modé d'une fièvre intermittente. 

Valens , de son côté , allait fort lentement àGon-
stantinople, et donnait ses ordres à des officiers 
généraux qui se rencontraient sur sa route. Trajan 
vint au-devant de lui, pour lui rendre compte de 
l'état des troupes qu'il commandait. Aussitôt qu'il 
paru t , l 'empereur se mit en colère, et le chargeant 
de la perte du dernier combat , lui reprocha outra-
geusement son peu de conduite , ou son peu de cœur. 
Trajan écouta ces reproches sans s 'émouvoir; et 
comme il avait beaucoup de pié té , il répondit à 
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l ' empereur : « Si nous sommes vaincus, se igneur , 
« c'est que vous nous empêchez de vaincre. Vous 
« laites la guerre à Dieu m ê m e , et Dieu assiste les 
« barbares qui vous la font. C'est lui qui donne la 
« victoire à ceux qui combattent en son nom , et 
« qui l'ôte à ceux qui se déclarent ses ennemis. Vous 
« reconnaîtrez que vous l'êtes si vous pensez quels 
« sont les évêques que vous avez chassés de leurs 
h églises, et ceux que vous avez mis en leur place. » 
L 'empereur , offensé de ce discours , allait s 'empor-
ter ; mais Àrinthée et Victor, généraux de son armée, 
lui firent connaître qu'il avait piqué très-sensible-
ment un homme de cœur ; que le zèle de la religion 
l'avait fait par ler , et qu'il fallait lui pardonner cette 
remontrance, qui n'était peut-être que trop bien fon-
dée. Valens s'apaisa un peu , et se contenta d'ôter à 
Trajan la charge de colonel de l ' infanterie, qu'il avait 
exercée avec beaucoup de réputation. 

Enfin l 'empereur arriva à Constantinople vers la 
lin du mois de mai avec une partie de son armée. 
Les Goths continuaient à venir jusqu'aux portes de 
la ville , et à ravager la campagne comme aupara-
vant. Pour lu i , il se tenait renfermé, soit qu'il n 'osât 
rien entreprendre qu'il n'eût reçu des nouvelles de 
Gratien , soit qu'il voulût châtier celte ville par les 
gens de guerre qui la consumaient au dedans, et par 
les barbares qui la pillaient au dehors ; car il la 
haïssait depuis qu'elle avait pris contre lui le parti 
du tyran Procope. 

Le onzième de juin il se retira à Melanthias, mai-
son de plaisance clos empereurs , à quelques milles 
de Constantinople. L à , comme il assemblait ses 
troupes , il reçut des lettres de Gratien , qui lui don-
nait avis de la défaite des Allemands , et l 'assurait 
qu'il serait bientôt à lui avec son armée victorieuse. 
Lu effet, il était en marche avec sa cavalerie, et 
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venait at tendre à Sirmium son infanterie et ses équi-
pages. D'autre c ô t é , le comte Sébas t ien , qui tenait 
la campagne avec deux mille hommes choisis , avait 
surpr is plusieurs pa r t i s , et fait un grand carnage 
des Gollis aux environs d'Andrinople. 

Cependant le roi Fri t igerne, jugeant qu'il en fau-
drait venir à une bataille, fil cesser le pillage dans 
la campagne , et commanda à tous ses gens d i spe r -
sés de venir jo indre le gros de l ' a r m é e , tant poul-
ies empêcher de tomber dans les embuscades des 
R o m a i n s , que pour les accoutumer à la discipline 
du camp. 11 envoya des courr iers à Alatée e t S a f r a x , 
pour les prier de se rendre en diligence auprès de 
lui avec leur cavalerie. 11 ne campa plus que dans de 
grandes plaines, et près des villes, de peur d 'ê t re 
surpr is ou de manquer de vivres. Dès qu'il sut que 
l ' empereur s ' approcha i t , il se retira comme s'il eût 
eu dessein de fuir le comba t , et couvrit si bien sa 
m a r c h e , divisant son a rmée en plusieurs corps 
d i f fé ren ts , que les coureurs ennemis n 'en purent 
apercevoir qu 'une part ie. 11 avait détaché quelques 
bataillons pour se saisir des postes avancés ; et il 
allait couper les vivres aux Romains , s'il n 'eû t été 
prévenu. Enfin il se conduisait avec tant de sagesse 
et de modérat ion , qu 'on eût dit que Frit igerne était 
le prince romain, et que Valens était le ba rbare . 

Aussitôt que l ' empereur fut arrivé à Andr inople , 
ceux qui avaient été envoyés pour reconnaî t re les 
Golhs, lui rappor tèrent qu 'ils n 'é taient guère plus de 
dix mille h o m m e s ; qu'ils s 'étaient re t i rés en déso r -
dre , et n 'osaient se montrer hors do leurs re t ranche-
ments . 11 crut alors que la victoire était assurée . En 
ce même temps Ricomervint de Sirmium pour l 'a -
vertir que Gratien marchait et qu'il arriverait en peu 
de jours . Ce jeune pr ince écrivit à son oncle , et le 
conjurait de l 'attendre , et de souffrir qu'il partageât 
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avec lui, sinon la gloire, du moins les travaux et les 
dangers de cette guerre. 

Valens assembla le conseil , et mit l'affaire en dé-
libération. Victor, général de la cavalerie , lut d'avis 
de ne rien précipiter, et représenta que les ennemis 
étaient plus forts qu'on ne pensai t ; mais qu'on pou-
vait s 'assurer de les battre , et même de les accabler 
sans ressources , si l'on attendait le secours des 
Gaules. Il ajouta que c'était offenser un empereur 
qui venait en personne les secourir, que de com-
battre sans nécessité, lorsqu'il était sur le point d 'ar-
river. Les principaux officiers de l 'armée furent de 
ee même avis. 

Sébastien soutenait, au contraire , qu'il fallait 
promptement donner bataille. C'était un grand ca-
pitaine, venu depuis peu des cours d 'Occident , où il 
n'avait pu s 'accommoder avec les ministres. Il com-
mandait l 'infanterie depuis la disgrâce de Trajan, et 
cherchait tous les moyens de se signaler dans sa 
charge, et de s'accréditer dans l 'esprit de l 'empe-
reur. Tous les jeunes gens de la cour et de l 'armée 
prirent ce pa r t i , les uns pour complaire à l 'empe-
reur, les autres pour acquérir de la gloire; plusieurs 
m ê m e , piqués d'une fausse émulat ion, s 'écrièrent 
qiïils ne souffriraient jamais que d'autres vinssent 
combattre et vaincre pour eux. Valens , qui croyait 
la victoire certaine , et qui d'ailleurs était jaloux de 
la réputation que son neveu s'était acquise , choisit 
le conseil qui flattait le plus sa pass ion , et résolut 
d'aller droit aux ennemis avant que Gratien fût arrivé. 

Fri t igerne, de son côté , sachant qu'il aurait deux 
grandes armées et deux empereurs sur les bras , si 
1 affaire n'était bientôt terminée, jugea qu'il fallait s 'ac-
commoder avec Valens, ou l 'engager promptement à 
un combat général. C'est pourquoi il lui envoya des 
ambassadeurs , et lui lit faire des propositions rai-
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sonnables , en des te rmes t r è s - respec tueux et t r è s -
soumis . Il espérait par là que l ' empereur lui accor -
derait la pa ix , ou qu'il prendrai t ces soumiss ions 
pour des marques de crainte et de fa ib lesse , et qu'il 
aurait plus d'envie d 'en venir aux mains . L 'évêque 
Ulpliilas, qui avait le secret de l ' ambassade , se 
rendit en diligence au camp d 'Andr inople , où il fut 
reçu honorab lemen t , et aussitôt conduit à l ' au -
dience. Il présenta publiquement des l e t t r e s , par 
lesquelles le roi son maî t re , au nom de tous ses s u -
jets , suppliait l ' empereur de laisser en paix une na-
tion malheureuse , chassée de toutes par ts , qui n ' a -
vait pris les a rmes qu'à l 'extrémité , qui était, prête à 
les quitter, et qui ne penserai t qu 'à v iv re , à servir 
l 'empire et à cultiver en r epos les terres qu 'on lui 
avait accordées dans la Thrace . 

Ces ambassadeurs lurent renvoyés sans r éponse ; 
et Valens eut d 'autant plus d ' impatience de donner 
la bataille, qu'il crut que les Goths avaient envie de 
l 'éviter. Il disposa t o u t , et marcha le l endemain , 
neuvième d ' a o û t , dès la pointe du j o u r , afin de faire 
plus de diligence. 11 arriva sur le midi à la vue des 
e n n e m i s , et mit son a rmée en batail le, toute fatiguée 
qu'elle était d 'une marche de douze milles par des 
chemins difficiles , et par une chaleur excessive. 

Le roi des Goths envoya incontinent des députés 
à l ' empereur , pour lui faire de nouvelles proposi t ions 
de p a i x : car c o m m e il était sage e t h a b i l e , il craignait 
l ' événement d 'un c o m b a t , cl voulait à tout hasard 
gagner du t e m p s , jusqu'à ce que la cavalerie qu'il 
attendait fût arr ivée. Cependant il visita son camp , 
donna ses ordres aux capi ta ines , et rangea ses 
t roupes derr ière un retranchement qu'il avait fait de 
tous les chariots de l ' a rmée. Il fit allumer de grands 
feux par toute la c a m p a g n e , afin que les Romains , 
échauffés et altérés par la chaleur du jour , venant 
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encore à respirer un air brûlant , fussent moins en 
état de combattre. Au môme temps il eut avis que 
l 'empereur avait méprisé ses députés , et ne voulait 
traiter qu'avec les pri neipaux de la nation. Il lui manda 
qu'il irait le trouver lui-môme, s'il voulait envoyer 
auparavant quelques seigneurs de sa cour en otage. 
Cette négociation lit une espèce de trêve pour quel-
ques heures , pendant lesquelles Alatée et Safrax 
arrivèrent avec leur cavalerie, et formèrent deux 
gros escadrons à la tête du camp des Goths. 

La proposition du roi fut acceptée dans le conseil 
de l ' empereur ; et l'on y avait déjà délibéré sur le 
choix des otages , lorsque les deux part is , sans y 
penser , se trouvèrent engagés au combat. Car Ba-
eurius , chef des Ibériens , qu'on avait mis à la 
pointe de l'aile droi te , ayant aperçu vers le camp 
des ennemis un gros de cavalerie composé de Huns 
et d'Alains , se détacha sans ordre , et courut aussi -
tôt pour le charger. Les ba rba res , sans s ' é tonner , 
l 'attendirent et le repoussèrent avec grande perte 
des siens. 11 s'éleva alors un grand bruit de part et 
d'autre. Quelques escadrons s 'avancèrent pour sou-
tenir les Ibér iens , qui se retiraient en désordre ; 
mais Alatée vint incontinent fondre sur eux , et après 
avoir taillé en pièces tout ce qui eut le courage de 
lui résister , il poussa le reste si b rusquement , qu'il 
renversa cavalerie et infanterie, et mit toute l'aile 
droite en déroute , sans qu'elle put jamais se re -
mettre. 

Cependant Fritigerne sortit en bataille , avec une 
partie de ses t roupes , et donna tête baissée sur 
l'aile gauche où étaient les légions commandées par 
le comte Sébastien , et animées par la présence de 
l 'empereur. Les uns et les autres combattirent fort 
vail lamment: mais enfin les Goths plièrent; et soit 
qu'ils ne pussent soutenir le choc de l 'ennemi, soit 
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qu'ils voulussent l 'attirer près de leur camp , afin 
qu'il ne pût leur échapper, ils reculèrent jusqu'au 
retranchement des chariots. L à , ils firent f e rme , 
comme s'ils eussent repris de nouvelles forces. Les 
Romains firent aussi tous leurs efforts pour conser-
ver leur avantage : mais des compagnies d 'archers 
qui gardaient le camp , tirant sur eux d'un côté ; de 
l 'autre Alatée qui revenait de poursuivre la cavalerie 
les chargeant en flanc, et une multitude innombrable 
de barbares les environnant de toutes par ts , ils ne 
pensèrent plus qu'à vendre chèrement leur vie. 

Après avoir combattu quelque temps de loin à 
coups de f lèches, ils en vinrent aux coups de haches 
et d 'épées. A mesure que l 'ennemi gagnait du ter-
rain , ils se serra ient , jusqu'à ce qu'épuisés de force, 
et accablés par le nombre , ils furent la plupart tail-
lés en pièces. Le comte Sébastien, colonel d ' infan-
terie , Yalérien, grand-écuyer de l ' empire , Equi-
t ius, proche parent de l 'empereur et grand-maître 
de son palais , plus de trente-cinq t r ibuns , et une 
infinité d'autres officiers demeurèrent sur la place. 
1, 'empereur, voyant ce désordre , ne savait à quoi 
se résoudre. Deux compagnies de ses gardes le cou-
vraient de leurs boucliers. Trajan était venu se ran-
ger auprès de lui avec la plupart des volontaires, et 
criait qu'on amenât promptement du secours. Mais 
tout était épouvanté. Les Bataves , qui composaient 
le corps de réserve , avaient pris la fuite. Victor et 
Rieomer n'avaient jamais pu rallier leurs gens. Alors 
la nuit étant survenue , Trajan conseilla à l 'empereur 
de se sauver -, et soutenant lui seul tout l'effort des 
ennemis , il reçut plusieurs b lessures , et mourut 
généreusement pour sa pat r ie , pour un prince qui 
l'avait outragé et chassé peu de temps auparavant. 

Valens, pour cacher sa fuite , se mêla avec quel-
ques soldats qui fuyaient comme lui. Il avançait p e u , 
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parce que la nuit était obscure , et la campagne cou-
verte de mor t s ; et pour comble de malheur , il fut 
blessé d'un coup de flèche par des barbares e r ran ts , 
qui tiraient à coups perdus partout où ils avaient ouï 
du bruit. Il tomba de cheval et fut porté par quelques-
uns de ses domestiques dans une maison champêtre 
qui se trouva sur le chemin. On n'eut pas plutôt 
arrêté son s ang , et mis , comme on pu t , le premier 
appareil à sa plaie, qu'une troupe de Goths débandés 
vint en désordre à dessein de piller la maison , sans 
savoir qui était dedans. Ils essayèrent de forcer les 
portes ; et comme ils trouvaient de la résistance , ils 
renoncèrent à une entreprise où ils craignaient de ne 
pas réuss i r , et dont ils n 'espéraient pas pouvoir pro-
fiter. Pour se venger toutefois de ceux qui leur ré -
sistaient dans cette maison, ils y mirent le feu , et 
passèrent outre. Ce fut là que Valens, accablé de 
douleur et pressé de remords de sa conscience , fut 
brûlé tout vif le neuvième d ' aoû t , en la quatorzième 
année de son r ègne , et la cinquantième de son âge. 
Les barbares apprirent sa mort par un de ses domes-
tiques qui s'était sauvé de l ' embrasement , et furent 
affligés d'avoir perdu l 'occasion de faire un empe-
reur pr isonnier , et de profiter de ses dépouilles. 
Telle fut la fin déplorable de Valens. Il eut le sort 
des mauvais princes : il fut haï pendant sa v ie , et 
mourut sans être regretté. 

L'histoire rapporte que depuis la bataille de Cannes, 
les Romains n'avaient point fait de perte plus consi-
dérable. Il demeura sur la place plus des deux tiers 
de leur armée ; le reste se dispersa et se jeta dans 
les villes d 'un côté et d 'autre. Le comte Victor et 
Ricomer coururent promptement vers l 'empereur 
Gratien , pour lui donner avis de cette défai te , et 
pour empêcher qu'il ne s'engageât trop avant. Gra-
tien , touché de la perte de la bataille , et de la mort 
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de son oncle qu'il appri t en même temps , dél ibéra 
s'il continuerait sa marche , ou s'il re tournerai t sur 
ses pas . Les Goths étaient puissants ; il avait peu de 
troupes à leur opposer ; il perdait l 'empire, s'il venait 
à être vaincu. Ces ra isons l 'obligèrent à se retirer 
dans S i rmium, jusqu 'à ce qu'il eût assemblé de 
grandes fo r ce s , ou que dans l ' a rdeur du pillage la 
division se mît parmi les ba rba res . 

Cependant il repassai t dans son esprit toutes les 
circonstances de cette g u e r r e : l 'aveuglement de la 
cour , qui avait pr is pour défenseurs de l 'Etat ceux 
qui en étaient les plus dangereux ennemis ; l ' impru-
dence de l ' e m p e r e u r , qui les avait tou jours t rop 
craints ou t rop mépr isés . Il faisait réflexion sur ce 
que saint Ambroise lui avait écrit peu de t emps a u -
paravant . « Que le sang de tant de m a r t y r s , et le 
.< bannissement de tant d 'évêques persécutés , étaient 
« la véritable cause des révolutions cle l 'empire ; que 
« les princes ne peuvent s ' a ssurer de la fidélité des 
« hommes , quand ils ne sont pas e u x - m ê m e s fidèles 
« à Dieu ; et que le soulèvement d 'une nation arienne 
« contre un empereur arien , était un effet de la jus-
« tice d iv ine , qui punissait l ' impiété par l ' impiété 
« même . » 

Pour remédier à ces d é s o r d r e s , et pour se r end re 
le Ciel f avorab le , Gratien fit d 'abord un édi t , par 
lequel il rappelait les évêques bannis pour la foi 
ca thol ique, et les rétablissait dans leurs sièges. Il 
commanda à Sapor , l 'un de ses l ieutenants généraux, 
d'aller faire exécuter cet ordre dans tout l 'Orient, de 
chasser les faux évêques des églises qu'ils avaient 
u su rpées , et de n 'y souffrir que ceux qui seraient 
dans la communion du p a p e D a m a s e . Toutefois J u -
geant à propos de ménager pour un temps l 'esprit 
îles peup les , et joignant la douceur à la p i é t é , il ac-
corda à chacun le libre exercice de sa religion^ et 
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n'iuterilil les assemblées publiques qu'à quelques 
sectes qui lui parurent ou ridicules ou scandaleuses. 

Après avoir tiré l'Église de l 'oppression où elle 
étai t , il fallut penser aux moyens de sauver l'État. 
Valens était mort sans enfants , et le jeune Valenti-
nien, qui avait le titre et la qualité d 'empereur , n'était 
pas encore en âge d'en exercer les fonctions ; ainsi 
Gratien se trouvait seul chargé de tous les soins de 
l 'empire. Il voyait en môme temps les Goths victo-
rieux dans la Thrace , et d 'autres nations barbares 
prêtes à faire irruption dans les terres de l 'empire. Ne 
pouvant suffire lui seul à tou t , ni savoir où sa pré-
sence serait plus nécessaire , il cherchait un homme 
capable de l 'assister dans ses guer res , et de com-
mander dans l'Orient en son absence. 11 jeta les yeux 
sur Théodose , dont il connaissait la valeur et la sa-
gesse-, et âoit qu'il eût déjà résolu de l 'associer à 
l 'empire , soit qu'il n 'eût dessein que de lui donner 
le commandement de l ' a rmée , il lui écrivit, et lui 
envoya ordre de venir promptement à Sirmium. 

Théodose était alors en Espagne, où il s'était r e -
tiré, comme nous avons dit , pour éviter la persécu-
tion de Valens et l'envie des courtisans qui n'avaient 
pu souffrir sa réputation ni son mérite. Il vivait dans 
sa retraite, sans se plaindre ni des empereurs ni de 
sa fortune. Il demeurait tantôt à la ville parmi ses 
concitoyens, accommodant les différends des u n s , 
assistant les autres dans leurs beso ins , obligeant 
tout le monde , et ne se préférant à personne ; tantôt 
à la campagne , où il cultivait lui-même ses jardins, 
et s 'adonnait avec plaisir à tous les soins de l'agri-
culture. Profitant ainsi de sa d isgrâce , il apprit à 
gagner l'amitié des peuples , et s 'accoutuma si bien 
à tous les offices de la vie civile, qu'il retint la dou-
ceur et la modestie d'un particulier, lors même qu'il 
fut élevé à la dignité souveraine. 11 était en cet état 
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lorsqu'il reçut les lettres de Gratien ; il mit ordre à 
ses affaires domestiques, et partit peu de jours après. 

Cependant les Goths, après le gain de la batail le, 
al lèrent , contre l'avis du roi Fr i t igerne, mettre le 
siège devant Andrinople, où ils avaient su que Va-
lens avait renfermé ses trésors et tout ce qu'il y avait 
de plus précieux dans l 'empire. Ils avaient gagné 
quelques soldats de la garnison , qui devaient leur 
livrer une porte de la ville : mais l'intelligence fut dé-
couverte. Enfin, incommodés des pluies ,bat tus par 
les machines des ass iégés , et rebutés de la lon-
gueur du s iège, ils passèrent jusqu'aux environs de 
Perinthe , où ils espéraient faire un grand butin. 

Comme ils n'osaient attaquer cette place, ils rava-
gèrent la campagne, et s 'approchèrent de Constan-
tinople , à dessein de l'investir et de la prendre d'as-
sau t , ou par famine. L'impératrice Domicia, femme 
de Valens, ouvrit alors le trésor public , et anima 
si bien par ses discours et par ses largesses les ha-
bitants et les soldats , qu'ils sortirent en bataille , et 
chargèrent un gros de barbares , qui s'était avancé 
vers la ville. Le combat fut sanglant , et finit par une 
action qui surprit les Goths, et jeta la frayeur dans 
leur armée. 

Ils ne furent pas plus heureux devant Thessalo-
nique. Ils entreprirent plusieurs fois de se rendre 
maîtres de cette ville, qui n'était pas en état de leur 
résister : mais saint Aseóle , qui en était évêque , la 
défendit par la seule force de ses prières. Enf in , 
après avoir manqué le pillage de ces trois villes , ils 
se jetèrent dans la Macédoine, la Thrace, la Scythie, 
la Mœsie , et se répandirent jusqu'aux Alpes julien-
nes , qui bornent l'Italie de ce cô té- là , ravageant 
toutes ces provinces, et laissant partout des marques 
funestes de leur avarice et de leur fureur. 

Les choses étaient en cet état lorsque Théodose 
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arriva à Sirmium. Gratien le reçut d'autant plus fa-
vorablement, qu'il avait honte de l'avoir banni de 
sa cou r , et qu'il allait lui confier l'affaire la plus im-
portante de l 'empire. Il le fit général de son armée , 
et l 'envoya contre les Goths , avec une partie des 
troupes qu'il avait dans l'Illyrie. 

Théodose marcha incontinent vers la Thrace , où 
les ennemis étaient assemblés en très-grand nombre. 
Il sut que plusieurs compagnies d'Alains, de Huns , 
et de Taifalés, les avaient joints depuis leur der -
nière victoire, et qu'ils croyaient avoir réduit l 'em-
pereur à n'oser plus paraître en campagne. Mais il 
apprit en môme temps que leurs meilleurs soldats 
s'étaient débandés ; que les chefs s'étaient divisés 
entre eux ; que Fritigerne n'en était plus maître ; et 
qu'il n'y avait ni ordre ni discipline parmi tant de 
barbares ramassés , qui étaient venus pour leur aider 
à piller , et non pas à combattre. 

Alors il s 'avança avec beaucoup de confiance, et 
ayant rencontré les ennemis , il leur donna bataille, 
en tua la plus grande par t ie , obligea le reste à r e -
passer le Danube, et alla porter lui-même à la cour 
la nouvelle de cette défaite. Théodoret raconte que 
Théodose laissa un si grand nombre de morts sur la 
place, fit tant de pr isonniers , et remporta tant de 
dépouilles, qu'étant venu avec une extrême diligence 
donner avis à l 'empereur de sa victoire, elle parut 
d'abord incroyable. 

Ses envieux osèrent l 'accuser d'avoir été défai t , 
et de s 'être enfui lui-même ; et Gratien étonné ne 
savait ce qu'il en devait croire. Théodose le supplia 
d'envoyer sur les lieux ses accusateurs , afin qu'ils 
reconnussent la vérité, et qu'ils en rendissent témoi-
gnagne eux-mêmes . L 'empereur , pour satisfaire à 
ses pressantes sollicitations, chargea des personnes 
de condition et de créance d'aller promptement s'in-
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former du detail de cette action , et de venir lui en 
rendre compte. 

Le même historien rapporte que ce fut en ce temps 
que Théodose vit en songe un évêque qui lui met-
tait la couronne sur la tê te , et le revêtait des orne-
ments impériaux; et qu'un de ses intimes amis , 
à qui il communiqua cette vision, l 'assura que c 'é-
tait un présage certain de la grandeur où Dieu 
l'appelait. 

On reconnut depuis que c'avait été Mélèee, évêque 
d'Antioche, qui lui était apparu. Ce saint pré la t , en 
vertu du dernier édit de Gratien, retournait alors 
dans son église, après un bannissement de plusieurs 
années. On voyait par tout l 'empire passer des con-
fesseurs de Jésus-Christ, les uns suivis d 'une troupe 
d'infidèles qu'ils avaient convert is , les autres déli-
vrés de leurs chaînes , et portant encore sur leurs 
corps les glorieuses marques des tourments qu'ils 
avaient soufferts. On transférait même avec honneur 
les reliques de ceux qui étaient morts dans leur 
exil. 

La plupart furent reçus avec beaucoup de joie des 
peuples dont ils venaient reprendre la conduite. Mais 
comme l 'empereur , quelque piété qu'il eû t , n'avait 
pas encore assez d'autorité pour se faire obé i r , il y 
en eut qu i , par les cabales des hérétiques, souffri-
rent plus de maux en ce temps de paix, qu'ils n 'en 
avaient enduré pendant la persécution. 11 s'en trouva 
plusieurs qui , voyant leurs sièges remplis par des 
ar iens, s'otfiirent de partager avec eux le gouverne-
ment de leur t roupeau, pourvu qu'ils se réunissent 
à la foi et à la communion catholique. Quelques-uns 
même étaient prêts décéder leur dignité tout entière 
pour rétablir la paix et l'unité de l'Église. 

Parmi tant de saints évêques , il sembla que Dieu 
avait choisi le plus célèbre, pour donner à Théodose 
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les premières espérances de la gloire à laquelle il le 
destinait. On vit bientôt ce présage accompli ; car 
Gratien résolut d'associer Théodose à l 'empire. Il 
pensa qu'il ne pourrait lui seul résister à tant d 'en-
nemis ; qu'un lieutenant ne le déchargerait que d'une 
partie de ses soins 5 qu'il lui fal'ait un collègue qui 
eût ses guerres à pa r t , et qui défendît l 'État comme 
son bien propre ; qu'il y aurait plus de gloire pour 
lui à donner de bonne grâce un de ses empires , qu'à 
le retenir avec peine 5 et qu'il était heureux d'avoir 
de quoi récompenser un grand mérite , en établis-
sant son propre repos. L'amilié et l 'estime qu'il avait 
eues dès son enfance pour Théodose , le détermi-
nèrent encore davantage. 

Ce choix fut d'autant plus glorieux à Théodose , 
que de sa part il ne l'avait point recherché. Il eut 
même assez de modestie pour refuser cet honneur, 
lorsque Gratien le lui offrit ; et ce refus fut accom-
pagné de tant de marques de modération et de bonne 
foi , qu'il fut aisé de juger que ce n'était pas une 
vaine cérémonie , mais une véritable sagesse , qui 
lui faisait regarder comme une charge difficile et 
dangereuse cette dignité où l'on ne cherche ordi-
nairement que le repos et le plaisir de commander. 

Ce fut en ce temps qu'Ausone fut nommé consul , 
quoiqu'il fût absent , et qu'il n'eût pas brigué cet 
honneur. Gratien , après avoir profité de ses instruc-
tions , 11e perdit aucune occasion de lui témoigner 
sa reconnaissance. Il l'éleva à la charge de questeur, 
et peu de temps ap rès , à celle de préfet du prétoire; 
enfin il le déclara consul , et n'oublia rien de ce qu'il 
put imaginer de plus obligeant et de plus honnête. 
Il lui donna pour collègue Olibrius Gallus, jeune 
homme d'une très-noble et très-ancienne maison : 
et comme on voulut savoir lequel des deux il nom-
mait le premier , pour favoriser Ausone, sans of-

r 
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í'enser l 'autre, il répondit qu'il prétendait régler leur 
rang , non par la naissance, mais par l'âge , et par 
l 'ancienneté de leur préfecture. 

Peu de jours ap rès , ceux qu'il avait envoyés à 
l 'armée arr ivèrent , et rapportèrent que la défaite 
des Goths avait été très-considérable ; que le nombre 
des morts et des pr isonniers , et la quantité des 
dépouilles allaient encore au delà de ce que Théo-
dose avait dit. Alors ses ennemis mêmes furent 
obligés de louer sa valeur et sa modest ie , et l 'em-
pereur crut qu'il était temps de partager l 'empire 
avec lui. 

-0<X>0-
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LIVRE II. 

Gratien partage l'empire avec Théodose. Théodose va à Thessalonique , 
et y reçoit les députations. Il entreprend la guerre contre les Goths. 
11 les surprend, et les défait entièrement dans la Thrace. Il leur 
accorde la paix et retourne à Thessalonique, oîi il apprend la vic-
toire de Gratien. Il a dessein d'abattre les ariens. L'origine et les 
progrès de cette secte. Théodose tombe malade et se fait baptiser par 
Aseóle, évêque de Thessalonique. Maxime-le-Cynique usurpe le siège 
épiscopal de Constantinople ; ses crimes et ses fourberies. Théodose 
rebute Maxime. Perfidie des Goths, qui attaquent l'empereur dans ses 
retranchements. Théodose reforme son armée et reçoit le secours des 
Gaules. Épouvante des Goths. Avis différents touchant la paix ou la 
guerre. Théodose accorde la paix aux Goths. Théodose congédie les 
troupes des Gaules, et se rend à Constantinople. État de la religion dans 
Constantinople. Thêodose se déclare pour les catholiques. Son en-
tretien avec Grégoire de Nazianze. Il fait rendre toutes les églises de 
la ville aux catholiques. Il réprime les ariens, et va lui-même installer 
Grégoire de Nazianze. Politique de Théodose. Différend de Fravitas et 
d'Ériulphe. Conspirations des ariens contre Grégoire de Nazianze. 
Édit nouveau de Théodose contre les ariens. Orgueil d'AtKanarjc, roi 
des Goths : sa haine contre Valens et contre l'empire. Fritigerne 
s'unit avec les Grotungues; e t , après plusieurs courses, ils chassent 
Athanaric de ses États. Athanaric implore la protection de Théodose , 
qui lui donne retraite dans sa cour. Théodose fait voir Constantinople 
à Athanaric. Origine et grandeur de cette ville. Mort d'Athanaric. 
Théodose convoque le concile de Constantinople. 11 y appelle les 
hérétiques macédoniens. Nombre des évêques du concile;-et leurs 
différentes vues. Respect de Théodose pour Mélèce, président du 
concile. Élection d'un archevêque de Constantinople. Grégoire de 
Nazianze est élu; il refuse cette dignité; on l'oblige de l'accepter. 
Points d e f o i r é g l é s . Règlements pour la discipline. Mort de Mélèce, 
évêque d'Antioche ; honneurs que lui rendit Théodose. Schisme d An-
tioche, son origine et ses progrès. On propose d'élire un successeur a 
Mélèce; divisions des Pères sur ce sujet. Théodose appelle au concile 
les évêques d'Égypte et de Macédoine. Protestation contre l'élection 
de Grégoire de Nazianze. Grégoire se démet de l'archevêché et sort 
de l'assemblée. Théodose se plaint des contestations des évêques. 
Ordre donné pour le choix d'un nouvel archevêque. L'empereur 
choisit Nectaire. Remontrance des évêques à Théodose. Ordination 
de Nectaire. Conclusions du concile. Translation des reliques de saint 
Paul archevêque de Constantinople. Victoire de Théodose sur les 
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Huns, les Syriens et les Carpodaques. Célèbre ambassade du roi de 
J'erse à Théodose. Alliance de Théodose avec le roi des Perses. Depu-
tation du concile d'Aquilée à Théodose. Théodose ne consent pas à la 
convocation d'un concile général à Rome. Nouvelles intrigues de 
Maxime-le-Cynique. Théodose rassemble les évêques d'Orient à Cons-
tantinople : ils refuseut d'aller à Rome. Les Goths de la suite d'Athana-
ric louent la grandeur et la bonté de Théodose. Fritigerne recherche 
l'alliance de Théodose. Nouvelles instances des évêques d'Italie pour 
la convocation d'un concile à Rome. 

L'armée, qui était alors en quartier aux environs 
deSirmium, eut ordre de s 'assembler ; et le seizième 
jour de janvier , Gratien s'y rendit accompagné de 
Théodose et des autres seigneurs de la cour. Il fut 
conduit au milieu du camp , et les troupes s 'étant 
rangées autour de lui , il leur exposa le déplorable 
état de l 'empire , la misère des peuples , l'affaiblis-
sement des a rmées , l 'irruption des Allemands dans 
les Gaules, et le ravage qu'avaient fait tant de na -
tions barbares dans les provinces de l'Orient. Il leur 
représenta qu'un seul homme ne pouvait soutenir 
tant de guerres à la fois , ni remédier à tant de dé -
sordres : que pour lui , il préférait le plaisir d'avoir 
un collègue fidèle à l 'ambition de régner seul ; et que 
dans le dessein de faire un choix qui fût avantageux 
à l'État et qui pût leur plaire, il avait jeté les yeux 
sur Théodose. 

A ce nom les troupes l ' in terrompirent , et témoi-
gnèrent leur joie par de longs applaudissements. 
Gratien reprit son discours , et après avoir fait l ' é -
loge de Théodose, il lui donna la pourpre et la cou-
ronne. Alors les soldats qui l'avaient autrefois estimé 
digne de l 'empire, redoublèrent leurs acclamations ; 
et les officiers vinrent en foule saluer le nouvel em-
pereur , qui n'étant âgé que de trente-trois a n s , et 
joignant à la force et à la vigueur de l'âge une 
grande expérience etune sagesse consommée, faisait 
prospérer le rétablissement entier des affaires. 
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Gratien lui donna en partage la Tliraee , et toutes 
les provinces que Valens avait possédées. 11 y ajouta 
celte partie orientale delTUyrie, dontThessalonique 
était la capitale, détachant de l 'empire d'Occident 
cette province qui était exposée aux courses des 
barbares , et que , ni lui , à cause de son éloigne-
ment , ni Valentinien son f rè re , à cause de son bas 
â g e , n'auraient pu défendre. Peu de jours après 
cette élection les deux empereurs se séparèrent . 
Gratien prit la route des Gaules pour aller chasser 
les Allemands qui les ravageaient ; et Théodose 
marcha vers Thessalonique pour y assembler son 
armée , et recommencer la guerre contre une mul-
titude formidable d'Alains, de Goths et de Huns , 
qui depuis sa dernière victoire s 'étaient rejetés 
dans la Thrace , après avoir couru la Mœsie et la 
Pannonie. 

Le bruit se répandit bientôt que Théodose était 
empereur , et qu'il s 'avançait avec une partie de 
l 'armée d'Occident, que Gratien lui avait laissée. 
Les peuples , que le malheur des dernières guerres 
et la rigueur du règne passé avaient abat tus , com-
mencèrent à respirer . Les troupes que les ennemis 
tenaient resserrées dans leurs garnisons reprirent 
courage, et lirent des courses dans la campagne ; et 
les officiers qui s'étaient sauvés de la dernière dé -
faite , et qui s'étaient jetés dans les places for tes , 
étaient prêts à sortir au premier ordre, et à ramasser 
les restes épars des légions romaines pour les em-
mener à Théodose. Toutes les villes disposaient 
leurs députations, et Constantinople, que Valens 
avait juré de ruiner à son retour de la guer re , se ré-
jouissait d'être sous la domination d'un prince qui 
méritait d 'être a imé, et qui était capable de la 
protéger. 

Théodose arriva néanmoins à Thessalonique, où 
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se rendirent incontinent, de toutes les provinces de 
l ' empire , ceux que leur rang ou leur devoir appe-
lait à la cour, et ceux qui venaient rendre compte 
des affaires publ iques, ou solliciter des affaires pa r -
ticulières. Là , il commença à faire toutes les fonc-
tions d'un grand empereur , envoyant ses ordres 
pa r tou t , recevant les personnes de qualité et de 
mérite avec honneur , et les autres avec bonté ; 
donnant ses audiences à toute heure , et rendant la 
justice indifféremment à tous ses sujets ; ne refusant 
rien de ce qu'il pouvait raisonnablement accorder ; 
ajoutant aux grâces qu'il faisait la manière obli-
geante de les faire , et adoucissant les refus par des 
marques de bienveillance. Ainsi ceux qui avaient 
obtenu ce qu'ils demandaient , étaient satisfaits; et 
ceux qui n'avaient pu l 'obtenir, s 'en retournaient au 
moins consolés. 

Il se mit en campagne, et s 'avança vers la Thrace 
à grandes journées. Les barbares étaient divisés en 
plusieurs corps , et sans s 'attacher au siège d'aucune 
place, où ils n'avaient jamais réuss i , ils ravageaient 
impunément toute la campagne. Ils étaient armés à 
la romaine depuis la défaite de Valens : Fritigerne 
leur avait appris à se ral l ier , et à observer quelque 
discipline ; leur armée grossissait tous les jours d'un 
nombre infini de leurs compagnons , que le bruit 
de leur victoire et l 'espérance d'un grand butin atti-
raient de tous côtés. Ainsi ils étaient à craindre ; 
mais ils n'avaient presque point de chefs. Fritigerne, 
à qui ils avaient refusé d 'obé i r , les avait aban-
donnés. 

Théodose entra dans la Thrace. 11 défit d 'abord 
quelques partis des ennemis qui s'étaient éloignés 
du gros de l 'armée ; et ayant appris des prisonniers 
l 'endroit où était campée la plus grande partie de 
ces barbares , il crut qu'il les vaincrait a isément , 
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s'il pouvait les surprendre avant qu'ils fussent aver-
tis de sa marche. Il commanda à Modaire, prince 
du sang royal des Scythes, qui s'était mis au service 
des empereurs , et qu i , par sa fidélité et par sa va-
leur, avait mérité les premiers emplois dans leurs 
armées , de s 'avancer avec quelque cavalerie pour 
reconnaître les ennemis. Cependant il marchait lui-
même en grande diligence. 

Peu de jours après , Modaire revint , et rapporta à 
Théodose que les ennemis n'étaient pas loin ; qu'ils 
étaient campés dans des plaines dominées par des 
hauteurs qu'il ne serait pas difficile d 'occuper ; que 
leur camp n'était fermé que d'un retranchement de 
quelques chariots mal r a n g é s , et qu'on forcerait 
sans aucune peine-, et qu 'enfin, ne se défiant de 
rien , et croyant l 'empereur encore assez loin d'eux, 
ils pouvaient être opprimés avant d'être en état de 
se défendre. 

L'empereur apprit ces nouvelles avec beaucoup de 
joie , et renvoya Modaire à la tête d 'un fort détache-
ment , pour se saisir des postes qu'il jugerait néces-
saires , soit pour empêcher les Goths d'être avertis, 
soit pour les combattre avec avantage , s'ils étaient 
disposés à donner bataille. Assez proche du camp 
et presque à la vue des ennemis , s'élevait une col-
line étendue en long , et qui , vers le milieu de sa 
pen te , laissait un espace de terrain assez uni et 
assez grand pour y loger un nombre raisonnable de 
troupes. Modaire y mit les siennes pendant la nuit 
sans avoir été découvert. 11 se saisit de tous les 
passages ; et sachant que les Goths sans crainte et 
sans précaution étaient endormis dans la plaine , il 
attendait avec impatience l 'arrivée de l 'empereur 
pour les charger. A la pointe du jour Théodose étant 
arrivé reconnut lui-même les l ieux, et se disposa 
promptement à l 'attaque. Il commanda aux soldats 
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de quitter les a rmes p e s a n t e s , et de ne retenir que 
l'épée et le bouclier . Il donna ordre aux capitaines 
d 'é tendre les r a n g s , pour ne rien laisser derr ière 
eux, et pour faire paraî t re l ' a rmée plus nombreuse . 

Les Goths cependant étaient dans une grande 
tranquillité ; les uns rentra ient dans le camp cha r -
gés du butin qu'ils venaient de faire ; les aut res en 
sortaient pour aller courir la campagne . Plusieurs , 
fatigués des courses qu'ils avaient faites pendant la 
n u i t , étaient couchés çà et là-, et la p l u p a r t , e n s e -
velis dans le vin , dormaient au milieu des provisions 
qu'ils avaient amassées . Leurs chefs , gens de peu 
d 'expér ience et de peu d 'autori té , quelque avis qu'ils 
eussent reçu qu'il paraissai t des t roupes romaines , 
n 'avaient pu se persuader qu'elles vinssent pour les 
a t taquer . Ceux m ê m e qui les avaient v u e s , ne les 
prenaient pas pour l 'armée en t i è r e , mais pour un 
parti sorti des places vo i s ines , qui ne méritait pas 
qu 'on prît les a rmes , et qui se renfermerai t bientôt 
dans les garnisons . 

Ils étaient en cet é t a t , lorsqu' i ls ouïrent le brui t 
des t rompet tes et les cris des soldats , qui fut le s i -
gnal de l 'attaque. Modaire descendi t de la colline 
avec l ' infanterie qu'il commanda i t , é largissant ses 
bataillons à mesu re qu'il s 'avançai t dans la plaine , 
et marcha droit à 1a, tête du camp. Promole , un des 
l ieutenants généraux de l ' empereur , prit à gauche 
avec une partie de la cavalerie ; et l ' empereur avec 
le r e s t e , côtoyant la colline à droite, s ' approcha des 
e n n e m i s pour les p rendre en flanc. Les Goths , qui 
virent fondre tout à coup sur eux cette a rmée que la 
f rayeur leur faisait paraî tre innombrable , jugèren t 
bien que leur perte était assurée . Leurs chefs r e -
connurent leur fau te , lorsqu'i l n 'était plus t emps de 
la réparer : la terreur et.la confusion se répandirent 
par tou t le camp. Ceux-ci , courant aux a rmes , p e r -
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liaient la vie avant qu'ils fussent en état de la dispu-
ter : ceux-là, pour éviter le péril qu'ils voyaient, 
allaient chercher celui qu'ils ne voyaient p a s , et 
rencontraient partout l 'ennemi. Le nombre des 
fuyards les empêchait de pouvoir fuir. En peu 
d 'heures tous ces barbares furent ou tués ou faits 
prisonniers. On prit leurs femmes et leurs enfants, 
et quatre mille chariots qui servaient à les porter 
dans leurs marches. Ainsi toute la Thrace fut encore 
une fois délivrée de la désolation où ces nations 
étrangères l'avaient réduite. 

Le bruit de cette défaite s 'étant r épandu , les 
Alains et les Goths, qui ravageaient les autres pro-
vinces , s 'arrêtèrent et firent des propositions de 
paix. Ils auraient bien voulu venger la mort de leurs 
compagnons ; mais comme ils surent que l 'empe-
reur allait à eux, ils se soumirent à tout ce qu'il vou-
lut , et signèrent un traité qu'ils n'avaient dessein 
d'observer que jusqu'à la première occasion de le 
rompre. Théodose de son côté leur accorda plus 
qu'ils ne demandaient ; car il préférait une paix 
honnête à une guerre glorieuse , et ne jugeait pas à 
propos d 'exposer le peu de troupes qu'il avait à des 
combats dou teux , contre des ennemis qui vain-
quaient quelquefois les Romains, et qui ne se lais-
saient pas toujours surprendre. 

Tout étant ainsi rég lé , Théodose visita les places, 
renforça les garnisons , et donna ses ordres pour la 
sûreté et pour le soulagement des provinces que la 
guerre avait ruinées ; puis il reprit le chemin de 
Thessalonique, pour y passer l 'h iver , et pourvoir 
de là aux plus pressantes nécessités de l 'Etat. La 
joie que lui donnaient ces premiers succès de son 
règne, fut encore augmentée par les nouvelles qu'il 
reçut que Gratien n'avait pas été moins heureux que 
lui ; qu'avant joint à ses troupes celles que comman-
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(lait Merebaude, roi des Français , il avait attaqué 
les Allemands , et les avait vaincus et chassés des 
Gaules. Théodose tit rendre à Dieu de solennelles 
actions de grâces pour ses victoires, et pour celles 
d'un prince dont la gloire le touchait autant que la 
sienne propre. 

Aussitôt qu'il fut déchargé des soins de la guerre, 
il crut qu'il serait indigne des grâces qu'il avait re-
çues du Ciel, et de la protection qu'il en espérai t , 
s'il ne s'appliquait de tout son pouvoir au rétablisse-
ment de la foi et de la religion catholique, dont il 
avait fait profession toute sa vie. Pour cela il résolut 
d'abattre les a r iens , que ses prédécesseurs avaient 
é levés, et qui remplissaient alors tout l'Orient de 
confusion et de désordre . 

Cette secte s 'éleva sous le règne du grand Cons-
tantin, et suscita contre l'Église une espèce de per -
sécution plus dangereuse que celle des tyrans dont 
elle venait d'être délivrée. Arius en fut l 'auteur. 11 
était né dans celte partie de la Libye qui est voisine 
de l 'Égypte, et il avait passé à Alexandrie, dans 
l 'espérance de s'y faire connaître, et de se pousser 
aux premières charges de l'Église. Comme il avait 
de l 'espri t , du savoir et de l 'éloquence, avec quel-
que apparence de ver tu , les patriarches de cette 
ville crurent qu'ils pourraient se servir de lu i , et 
l 'élevèrent les uns aux ordres , les autres aux minis-
tères ecclésiastiques. Mais ils reconnurent bientôt 
que c'était un esprit inquiet , présomptueux , indo-
cile , prêt à prendre le bon ou le mauvais parti, selon 
(ju'il convenait à sa fortune ou à son orgueil. Dès 
ses premières années , il se jeta dans le schisme de 
Mélèce, évêque de Lycopolis dans la Thébaïde. Il 
en sor t i t , et il y rentra. Entin il se réconcilia avec 
le patriarche Achillas, et feignit d 'être son a m i , 
pour devenir son successeur. Alors, couvrant son 
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ambition du voile d 'une modestie affectée, gagnant 
les uns par un entretien doux et flatteur, trompant 
les autres par un extérieur grave et composé , il as-
pirait secrètement à l 'épiscopat. 

Mais ses espérances furent trompées. Le siège 
vint à vaquer, et le mérite de saint Alexandre l 'em-
porta sur les intrigues d'Arius. Il en fut p iqué, et 
l 'envie qui le possédait lui fit regarder comme son 
ennemi celui qu'il devait respecter comme son père. 
Il résolut de le perdre , et ne pouvant décrier sa vie, 
qui était très-innocente et très-exemplaire, il entre-
prit d 'attaquer sa doctrine, quoiqu'elle fût t rès-pure 
et t rès-saine. Il l 'accusa comme d'un crime de sou-
tenir que Jésus-Christ était égal à son Père , éternel 
et immuable comme lui, et qu'ils n'avaient qu'une 
même essence. Après lui avoir reproché cette vérité 
comme une hérésie , il proposa lui-même son héré-
sie comme une vérité , et commença de publier que 
le Fils n'était qu'une créature; que le Verbe avait été 
fait et tiré du néant; qu'il était muable et changeant 
de sa nature; qu'il n'était Fils de Dieu que par adop-
tion ; et que s'il était appelé Dieu, il ne fallait pas 
entendre qu'il le fût par nature, mais seulement par 
participation. 

Le patriarche essaya de le ramener par ses aver -
tissements , ses ra isons , par ses menaces ; mais con-
naissant que ces voies de douceur et d'exhortation ne 
servaient qu'à lui donner plus de courage et plus de 
moyens de communiquer son impiété, il l 'excommu-
nia dans un concile de cent évêques qu'il avait con-
voqués pour cela de l 'Égypte et de la Libye. 

Ce coup l 'é tonna, mais ne l'abattit pas. Il se retira 
dans la Palestine, d'où il écrivit à l 'empereur : il alla 
même le trouver, et en peu de temps il acquit quel-
ques protecteurs , et un grand nombre de disciples 
qui s'attachaient à lui , les uns par le seul amour de 
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la nouveau té , les au t res par cette fausse pitié qu 'on 
a pour un h o m m e qu'on croit oppr imé , plusieurs ga-
gnés par ses persuasions et par ses caresses . Cons-
tantin , averti que les peuples et les évêques commen-
çaient à se pa r t age r , et qu'il s 'assemblai t des synodes 
de part et d ' au t re , craignit les suites de cette division, 
il écrivit de Nicomédie , qui était alors le sé jour ordi-
naire des empereurs de l 'Orient , une lettre commune 
à saint Alexandre et à Arius , pour les exhorter à se 
r é u n i r , et à s 'accorder sur une matière qui paraissait 
de peu de conséquence pour la fo i , et qui allait t rou-
bler la paix de l 'Église. Osius , évêque de Cordoue en 
Espagne , qui se rencont ra par hasard près de l ' em-
pe reu r , eut ordre d'aller en Égypte pour t ravai l lera 
cet a c c o m m o d e m e n t , et s 'acquit ta de sa mission 
avec beaucoup de fidélité, mais avec peu de succès. 

Pour réduire cette secte opiniâ t re , et régler le 
point de doctrine con tes té , il fallut en venir à un con-
cile universe l , qui établît la vérité et condamnât 
l ' e r reur par un jugement décisif. N icée , une des 
principales villes de la Bithynie, fut choisie pour le 
lieu de cette assemblée : les évêques de toutes les 
parties du monde furent invités de s'y t rouve r ; ils y 
arr ivèrent dans le temps m a r q u é , au nombre de trois 
cent dix-huit . Constantin s 'y rendit l u i -même , pour 
être le t émoin , et comme le médiateur de la paix et 
de la réunion de l 'Église. Arius et ses par t isans y 
furent appelés ; on les ou ï t , 011 les convainqui t , 011 
les condamna. La divinité de Jésus-Chris t fut r econ-
n u e ; et pour ôter aux ariens tout prétexte de dégui -
ser leur er reur sous des te rmes équ ivoques , on les 
obligea de se servir du mot de Conmbstanliel dans 
l eu rp ro fe s s ion de f o i , et de signer la consubstanl ia-
lité du Verbe. Celte express ion, depuis ce t emps - l à , 
fut comme une marque certaine qui distinguait les 
catholiques d 'avec ceux qui ne l 'étaient p a s , ou qui 
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l 'étaient de mauvaise foi, et les pères du concile l 'in-
sérèrent dans leur symbole. 

Arius, et les évêques qui le protégeaient , après 
plusieurs difficultés , feignirent de se soumettre aux 
décisions du concile, et pour éviter les peines dont 
ils étaient menacés , abjurèrent publiquement leur 
hérésie. Mais ils n 'abandonnèrent pas leur entre-
prise , et ils attendirent le temps favorable pour ré -
pandre encore au dehors le venin qu'on les avait 
forcés de resserrer dans leur cœur. Cependant ils 
attiraient à leur parti ceux qui pouvaient les assister 
de leur crédit ou de leur faveur. Ils faisaient valoir 
à l 'empereur leur soumission, afin d 'abuser plus fa-
cilement de sa bonté. Arius, mené comme en triomphe 
par ses amis , allait être reçu à la communion de l 'E-
glise clans Constantinople, s'il n 'eût tini subitement 
une vie inquiète et criminelle par une mort terrible 
et honteuse. 

Le règne de Valens fut favorable à ces hérétiques. 
Us exercèrent en son nom leurs violences accoutu-
mées. Ils obtinrent de lui des lettres aux gouver-
neurs des provinces pour tyranniser les catholiques. 
Ils allèrent jusqu'au fond des déserts de la Thébaïde, 
pour en chasser les solitaires qui menaient une vie 
toute céleste. La persécution fut sanglante ; et sous 
un prince chrétien , il se lit presque autant de mar -
tyrs que sous les tyrans infidèles. Tels furent les 
commencements et les progrès de cette hérésie. 

Quoiqu'il fût non-seulement difficile, mais encore 
dangereux dans un nouveau règne d'attaquer une 
secte puissante , et accoutumée depuis longtemps à 
dominer , néanmoins Théodose forma le dessein de 
les ramener avec douceur , ou de les réprimer avec 
autorité. L' impératr iceFlaccile, sa femme, qu'il ai-
mait tendrement , Thermancie et Serène ses nièces, 
qu'il avait adoptées depuis la mort de son frère Ho-
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norius , y étaient nouvellement arr ivées. On y voyait 
tous les jours aborder que lques -uns de ses a n n s , 
sur tout ceux qui l 'avaient assis té dans le t emps de 
sa disgrâce. 11 les avait invités de venir d 'Espagne 
en Or ient , afin de les r é c o m p e n s e r , et de les élever 
dans les charges . Sa reconnaissance s 'accrut avec 
son pouvoir ; et dès qu'il fut e m p e r e u r , il se souvint 
de tous les services qu 'on lui avait r endus quand il 
était encore part iculier , et n 'oublia que les in jures 
qu 'on lui avait faites. 

La joie qu'il eut de revoir des pe r sonnes qui lui 
étaient si chères fut bientôt t roublée ; car à peine 
était-il arrivé à Thessalonique , qu'il tomba dange-
reusement malade. Il se mit d ' abord en état de r ece -
voir le b a p t ê m e , et se d isposa à mourir chré t ienne-
ment . Comme il avait une grande affection pour la 
foi or thodoxe de la Trinité , avant de faire appeler 
Aseó le , évêque de cette ville, il s ' informa de ses 
m œ u r s , et de la foi qu'il professai t . Il apprit que c ' é -
tait un prélat d 'une vertu consommée ; que sur la 
réputat ion de sa sainteté , les peuples de la Macé-
doine l 'avaient tiré de sa solitude pour le faire leur 
archevêque ; qu'il avait toujours été inviolablement 
at taché à la doctrine de l 'Église ; que saint Basile l 'a-
vait honoré de son amitié , et que le pape Damase 
avait pour lui une estime part iculière. 

Théodose eut beaucoup de joie de tomber entre 
les mains d 'un si saint homme. Il le lit appeler ; e t , 
ayant encore su de lu i -même qu'il professait la foi 
apos to l ique , confirmée p a r l e concile de Nicée , il 
lui demanda avec respect le sacrement de la r égé -
nérat ion. Aussitôt il le reçut avec une piété e x e m -
plaire , et s 'est ima plus glorieux d 'ê t re devenu enfant 
de l'Église , que d'avoir été fait maître d 'une partie 
du monde. Alors il se crut engagé à rétablir la rel i -
gion dans tout l 'empire ; et Dieu, bénissant ses in -



I ) E T H É Q D O S E . 

tent ions, lui rendit en peu de jours une parfaite 
san té. 

Après avoir ainsi examiné toutes choses , il crut 
qu'il était de sa prudence de ramener les esprits peu 
à peu , et de commencer par des lois qui leur tissent 
connaître ses volontés , et craindre sa justice. Il fit 
donc un édjt daté de Thessalonique, par lequel il 
ordonne aux peuples de son obéissance de suivre la 
foi que l'Église romaine avait reçue de saint Pierre , 
et qui était enseignée par le pape Damase , et par 
Pierre d'Alexandrie, prélat d 'une sainteté aposto-
lique, et leur enjoint de confesser et de reconnaître 
une même divinité dans la trinité des personnes du 
P è r e , du Fils et du Saint-Espri t , suivant la doctrine 
de l'Évangile , et l 'ancienne tradition de l'Église. Il 
déclare ensuite que ceux-là seulement qui professe-
ront cette foi , seront tenus pour catholiques ; et que 
ceux qui la rejet teront , seront traités comme des 
hérétiques infâmes et insensés , qu i , outre les peines 
qu'ils méritent de la justice divine , doivent encore 
attendre de lui des châtiments proportionnés à l 'é-
normité de leur crime. 

Il adressa cet édit au peuple de Constantinople, 
ahn qu'il fût d'abord exécuté dans cette ville impé-
riale , qui était comme le théâtre de l 'hérés ie , et que 
de ià il passât plus promptement dans toutes les 
autres villes de l 'empire. Ce fut en ce même temps 
que Maxime vint se jeter aux pieds de Théodose , le 
suppliant de le maintenir dans le siège de Constan-
tinople qu'il venait d 'usurper . Maxime était d'Alexan-
drie , philosophe cynique de profess ion, d 'un savoir 
médiocre , d'une vie déréglée , et d'une profonde 
dissimulation. Se voyant sans honneur et sans res -
sources , animé par son ambition et par sa misère , 
il vint à Constantinople avec le téméraire dessein de 
s'en faire évêque. Il publia d'abord qu'il était d'une 
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maison illustre par sa nob lesse , et plus encore par 
sa piété-, que son père était mor t pour la défense de 
la foi ; que ses sœurs étaient l 'exemple des vierges 
chrét iennes dans Alexandrie. Il se vantait d 'avoir 
souffert lui-même un long exil pour Jésus -Chr i s t , 
se faisant un honneur de religion de ce qui avait été 
la punition de ses crimes. La fable de ses martyres 
p ré t endus , soutenue de plusieurs circonstances é tu-
diées et de quelques apparences de piété qu'il affec-
tait, lui acquit l 'estime et l 'amitié de tout ce qu'il y 
avait de catholiques dans Constantinople. 

Grégoire de Nazianze avait le soin de l'église de 
Constantinople. Il y avait été envoyé un an aupara-
vant par le concile d'Antioche , selon que lques-uns , 
ou appelé par les peuples et par les évêques de 
Thrace , comme il semble le marquer lui-même. 11 
exerça d 'abord par commission les fonctions pas to-
rales dans cette église, où il fit revivre la foi presque 
éteinte ; joignant l 'exemple de sa vie à la force de 
son éloquence , et r é u n i s s a n t , par ses soins , les 
res tes d 'un t roupeau que les tempêtes passées 
avaient dispersé . Mais le nombre des catholiques 
s 'étant en peu de temps notablement augmenté , ils 
l 'élurent pour leur pasteur. P i e r r e , patriarche d 'A-
lexandrie, confirma ce choix par ses lettres et par son 
su f f rage , et lui envoya les marques de sa dignité. 
Les hérét iques , ne pouvant résister à ses r a i sons , 
at tentèrent plusieurs fois contre sa personne ; mais 
comme il les avait convaincus par ses d i scours , il 

les édifia par sa patience. 
Il commençait à jouir du fruit de ses t r avaux , 

lorsque Maxime lui fut présenté . Grégoire le reçut 
non-seulement avec bon té , mais encore avec r e s -
pec t , comme un confesseur de Jésus-Christ . Cet 
imposteur gagnait de plus en plus les bonnes grâces 
de ce saint p ré la t , par une flatterie adroi te , par des 
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invectives f réquen tes contre les a r i ens , et par un 
air de piété qui paraissai t s incère . Cependant il me-
nait secrè tement son intrigue. Il y engagea un prêt re 
de Constant inople , à qui l 'élévation et le méri te de 
l 'a rchevêque étaient devenus insuppor tables . Ils 
tournèrent si bien l 'esprit du patr iarche d 'Alexandrie, 
par les puissantes cor respondances qu'ils avaient 
auprès de lui, qu'il entra dans les intérêts de Maxime. 

Par ses ordres donc sept évêques furent choisis 
pour aller appuyer le parti de ce ph i losophe , sous 
prétexte de conduire la flotte qui amenait tous les 
ans les b lés d 'Egypte à Constantinople. Dès qu'i ls 
furent a r r i v é s , Maxime les encouragea par ses dis-
cours et par ses présents . 11 ne restai t plus qu'à 
prendre le temps pour l 'ordinat ion. 

Les évêques égyptiens, à leur arr ivée, avaient r e -
fusé de communiquer avec les a r i e n s , et s 'étaient 
unis avec les catholiques. Grégoire les avait reçus 
chez lui avec beaucoup de civilité et de respect . 
Comme l 'entrée de l 'église leur était libre à toute 
h e u r e , ils y vinrent une nuit que ce prélat s 'était fait 
porter malade dans une maison de campagne auprès 
de la ville. Ils commencèren t la cérémonie de la 
consécrat ion de Maxime en p r é s e n c e . d ' u n grand 
nombre de mariniers , é t rangers pour la plupart , qui 
représentaient, le peuple. Mais le jour les ayant sur-
pr is et le clergé étant accouru , tout le quart ier s ' é -
meut , le peuple s ' assemble , on appelle les magis -
t r a t s , et l 'on chasse de l 'église Maxime et tous ses 
complices qui se sauvèrent en désordre dans la mai-
son d 'un joueur de llûte, où ils achevèrent leur sacr i -
lège ordination. L'indignité de cette action , qui ht 
hor reur m ê m e aux hé ré t iques , donna lieu de r e -
chercher la vie de cet imposteur . On se désabusa 
du mar tyre dont il se vanta i t , et l 'on découvrit les 
cr imes qu'il avait eu l ' adresse de cacher j u sque - l à ; 

4 
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ce qui fit qu 'on le bannit hon teusement de la ville. 
Pendant que Théodose , encore convalescent , p re -

nait tant de soin de l 'avancement de la re l ig ion, il 
rassemblai t son a r m é e , et se préparai t à se met t re 
en campagne aussitôt qu'il aurait repris ses forces . 
Les Goths , sur les avis qu'ils avaient r eçus de sa 
maladie par le,.rs t ransfuges , et par les otages qu'ils 
avaient à sa suite, s 'étaient moqués du dernier traité. 
Bien loin de sortir des te r res de l ' empi re , comme 
ils l 'avaient p r o m i s , ils y appelèrent à leur secours 
de nouvelles t roupes de ba rba res , et y firent plus 
de ravage qu 'auparavant . Ceux de leur nation qui 
s 'étaient mis en grand nombre à la solde de l ' em-
pereur , leur facilitaient secrè tement l ' en t rée dans 
les provinces . La t e r reur se répandi t pa rmi les 
peuples , et les gens de g u e r r e , ne recevant de la 
cour que des o rdres lents et i ndé t e rminés , ne s a -
vaient à quoi se résoudre . Ainsi tout demeurai t 
comme immobile par la maladie du pr ince , qui ne 
gouvernai t que par lu i -même, et qui n 'étai t pas alors 
en état d 'agir . 

Au premier bruit de ce renouvel lement de gue r re , 
on dépêcha p romptement des courr iers à l ' empereur 
Grat ien , pour lui donner avis du danger où se t rou-
vait T h é o d o s e , et pour le solliciter d 'envoyer en di-
ligence un secours cons idérable vers la Macédoine. 
Quelques officiers de l ' a rmée , avec ce qu'ils avaient 
pu ramasse r de t r o u p e s , s 'opposaient cependant 
aux e n n e m i s , et leur disputaient les passages . Mais 
le nombre de ces ba rba res croissant tou jours , ils se 
rendaient par tout les mai t res . Aussitôt qu'ils euren t 
reçu les secours qu'ils a t tenda ien t , ils r avagèren t 
les f ront ières , et se je tèrent dans la Thessalie et la 
Macédoine. Théodose fit marcher son a rmée de ce 
c ô t é - l à , et y alla lu i -même dès que sa santé put le 
lui permet t re . Après qu'il eut fait reconnaî t re les e n -
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nemis, encore qu'il fût beaucoup inférieur en n o m b r \ ¿ 
il ¿s'avança à dessein de les combattre -, mais il fut 
p révenu , et quelque précaution qu'il eût p r i se , il se 
vit tout d'un coup trahi par les Goths qu'il avait r e -
tenus à son service. 

Les Goths se préparèrent au combat , et com-
mencèrent à marcher. Théodose , de son côté , étant 
averti de leur dessein , se re t rancha , mit ses gens 
en bataille , visita les quart iers ; e t , après avoir fait 
allumer des feux par tout le camp , et donné les or-
d res nécessaires , il attendit les ennemis. La nuit 
s'avançait, et les barbares, profitant de leur nombre, 
et se partageant en plusieurs corps , dont chacun 
était presque égal à toute l 'armée de l empire , s 'é-
tendirent dans la plaine en assez bon ordre , et vin-
rent avec des cris effroyables donner de tous côtés, 
presque en même temps ; mais ils trouvèrent partout 
plus de résistance qu'ils n'avaient pensé , et furent 
repoussés avec grande perte des leurs. Le fort de 
l 'attaque tomba sur le quartier de l 'empereur, qu'ils 
avaient reconnu ou par le signal que leur avaientdonné 
les traîtres, ou par le grand nombre des feux qu'eux-
mêmes y avaient remarqués. Us espéraient accabler 
ce prince , ou du moins l 'occuper là pendant qu'on 
lui dressait un piège d'un autre côté. Ils vinrent 
plusieurs fois à la charge , mais ils perdirent tant 
de monde , qu'ils furent enfin rebutés. 

Théodose voyait les choses en cet é ta t , lorsqu'il 
s 'éleva un grand bruit vers le quartier des étrangers, 
qui lui fit appréhender quelque désordre. 11 apprit 
en même temps que les Goths de son armée s'étaient 
joints avec les ennemis, et qu'il allait être enveloppé 
s'il n'y prenait garde. Il détacha d'abord quelques 
escadrons pour se saisir des postes qui pouvaient 
assurer sa retraite ; et comme il sut qu'une partie 
des légions étaient aux mains avec ces rebelles, il 
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lit avancer en diligence sa cavalerie , qui fondit sur 
eux à propos , et en fit un si grand carnage , qu ' i l^n 
resta peu qui ne portassent la peine de leur rébel-
lion. Mais les Romains ne pouvaient faire de si 
grands efforts sans beaucoup de perte ; et les Goths, 
dont le nombre grossissait toujours , avaient forcé 
par plusieurs endroits les retranchements. Théodose, 
avant d'être accablé par la mul titude, rallia ses trou pes 
affaiblies qui commençaient la plupart à se relâcher. Il 
prit lui-même le soin de faire la retraite jusqu'à ce qu'il 
eût gagné les hauteurs que ses gens gardaient, et qu'il 
eût mis en sûreté ce qui lui restait de son armée. 

Cette journée pouvait ê t re entièrement fatale à 
l 'empire, si les Goths eussent su profiler de leur vic-
toire; mais ils se débandèrent incontinent. Ceux qui 
avaient le moins combattu , coururent les premiers 
au pillage; et ceux qui poursuivaient l 'ennemi, crai-
gnirent de perdre leur part du but in , et retournèrent 
promptement au camp. Ainsi la retraite se fit sans 
beaucoup de peine. La Thessalieet la Macédoine de-
meurèrent pourtant exposées à l'insulte et au pillage 
de ces barbares qui ravagèrent la campagne, et lais-
sèrent les villes en l iberté, parce que l 'empereur y 
avait jeté des troupes. 

Cependant Théodose, qui s'était retiré vers Tbes-
salonique, y formait un corps de troupes capable 
de s 'opposer à leur progrès. Il avait reçu en chemin 
quelques recrues qu'on lui amenait. Une partie des 
légions d'Égypte qu'il avait mandées venaient de le 
jo indre ; et il était en état de se remettre en cam-
pagne en peu de jours , lorsque Rustice arriva des 
provinces d'Occident, pour lui témoigner la douleur 
que Gratien et toute sa cour avaient eue de sa ma-
ladie , et la joie qu'ils avaient de sa guérison. Le 
voyage de cet officier avait été long, parce qu'il 
avait passé par l'Italie , et qu'il s'était arrêté à Rome 
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pour s'y faire baptiser. Là il avait reçu ele nouveaux, 
ordres , et il venait avec des lettres du papeDamase 
et de l 'empereur Gratien. Le premier écrivait à Théo-
dose pour le remercier de la protection qu'il donnait 
aux catholiques, et pourle prier d'établir dans l 'é-
glise de Constantinople un évêque or thodoxe, avec 
qui l'on pût garder la paix et la communion. Le se-
cond lui donnait avis qu'il lui envoyait un secours 
considérable , qu'il aurait conduit lu i -même, si les 
alfaires de l 'empire l 'eussent pu permettre : mais 
qu'il lui avait choisi ses plus belles troupes et ses 
meilleurs capitaines pour les commander ; qu'ils 
étaient en marche , et qu'ils avaient ordre de se 
rendre promptement sur les confins des deux em-
pires, où ils pourraient savoir la route qu'ils devaient 
prendre. 

Théodose apprit cette nouvelle avec beaucoup de 
joie ; et peu de temps après il fut averti que les 
troupes auxiliaires étaient arrivées sur la frontière 
d'Illyrie. Baudon et Arbogaste, Français d 'origine, 
capitaines de grande réputation, fort affectionnés 
aux Romains, qui étaient les chefs de cette expédi-
tion , envoyèrent à la cour deux de leurs principaux 
officiers, pour demander ce qu'ils avaient à faire. 
L'empereur leur dépêcha incontinent des personnes 
fidèles et intelligentes, pour les informer de l'état 
des alfaires, et les faire approcher de la Macédoine , 
où il avait résolu de les aller joindre. Ces deux géné-
raux s 'avancèrent donc à grandes j ou rnées , et tom-
bèrent heureusement sur quelques partis des en -
nemis , qu'ils taillèrent en pièces. Théodose en 
même temps se mit en marche. 

Alors l 'épouvante se répandit dans l 'armée des 
barbares , qui crurent qu'ils allaient être enveloppés, 
et que toutes les forces de l'Orient et de l'Occident 
s'unissaient ensemble pour les accabler. La présence 
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de l 'empereur , l 'approche de deux grands capitaines, 
la défaite de quelques-uns de leurs gens , tout les 
étonna. Ils se rassemblèrent , et craignant d 'être 
surpris dans la Thessalie et la Macédoine , où deux 
armées venaient fondre sur eux , ils s 'enfuirent dans 
la Thrace. Mais ne pouvant y subsister à cause du 
dégât qu'ils y avaient fait les années précédentes, et 
ne°doutant pas qu'on ne dût les y poursuivre, ils en -
voyèrent des députés à Théodose pour lui demander 
humblement la paix. 

Quoiqu'ils fussent encore en état de combattre , 
ils consentaient à être traités comme vaincus, et ils 
offraient de se retirer dans leur pays , ou à servir 
l 'empire, promettant d'accomplir fidèlement toutes 
les conditions qu'on leur prescrirait. L'affaire fut 
mise en délibération. Baudon et Arbogaste, qui s ' é -
taient rendus près de l 'empereur , furent d'avis qu'il 
exterminât ces barbares , et lui représentèrent que 
c'étaient les ennemis irréconciliables de l 'empire ; 
qu'ils ne demandaient la paix que lorsqu'ils ne pou-
vaient plus faire la guerre. 

Les autres soutenaient, au contraire, qu'il fallait 
préférer une paix assurée a u n e victoire incertaine ; 
qu'il n'était pas honnête de rejeter les soumissions 
des ennemis , ni sûr de s 'exposer à leur désespo i r ; 
que ceux-ci seraient plus tranquilles au delà du Da-
nube , quand on les aurait forcés de le repasser ; qu'il 
était difficile dans les conjonctures présentes de se 
passer du service de cette na t ion , et qu'il serait aisé 
de se garder de ses trahisons ; qu'enfin l 'empire était 
un corps affaibli par de longues guer res , et qui ne 
pouvait se remettre que par des intervalles de paix. 

Théodose loua la résolution des premiers, et suivit 
le conseil des seconds. Il accorda la paix aux bar -
bares. Les conditions furent : qu'ils poseraient les 
armes , et jureraient de ne les plus reprendre contre 
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l 'empire; qu'ils enverraient les principaux de leurs 
chefs en otage ; qu'ils sortiraient sans remise des 
provinces de l 'empire , dont ils défendraient les fron-
tières contre les autres peuples ; qu'ils fourniraient 
certain nombre de troupes choisies, pour être dis-
tribuées dans tous les corps de l 'armée romaine ; et 
que l 'empereur les protégerait auss i , et les regarde-
rait comme ses amis et ses alliés. Les Goths accep-
tèrent ces conditions, et commencèrent à exécuter 
le traité de bonne foi. 

Cependant l 'ordonnance de Théodose,en faveur de 
la foi catholique, avait été publiée à Constantinople, 
où elle avait produit des elfets bien différents. Ceux 
qui professaient la foi de Nicée reprirent courage , 
et s 'unirent plus étroitement avec Grégoire de Na-
zianze , qu'ils regardaient comme leur pasteur. Ils 
coururent plus en foule à ses se rmons , et le pres-
sèrent plusieurs fois de se prévaloir de l 'autorité du 
pr ince , et de redemander aux ariens les églises 
qu'ils leur avaient ôtées. Mais comme l'édit ne por-
tait pas expressément cette restitution , et qu'il n ' é -
tait pas encore temps de toucher ce point , le saint 
modérait leur zèle, et les exhortait à attendre que 
l 'empereur achevât ce qu'il avait commencé. 

Mais les ariens tirent éclater leurs ressentiments 
en toutes rencontres. Lorsqu'ils ouïrent publier une 
loi qui les flétrissait et les condamnai t , ils devinrent 
comme furieux. Ils se plaignirent hautement qu'on 
les déshonorait à to r t , et s'en prirent à Grégoire de 
Nazianze, qui, sans se servir des avantages du temps 
et de la protection du prince, n'opposait à leurs vio-
lences que les remontrances et les prières. Ils en 
vinrent jusqu'à cet excès de fu r eu r , qu'ils massa-
crèrent en plein jour un saint vieillard qui revenait 
de l 'exil, où il avait été envoyé sous le règne de 
Valens , pour la défense de la foi. 
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Théodose était informé de ces désordres . et dis-
simulait sagement jusqu'à ce qu'il fût en état d'y re -
médier. Il pressait les barbares d 'exécuter le traité . 
et de repasser au delà du Danube ; ce qu'ils liront en 
peu de temps. Alors il congédia les troupes auxiliai-
res , après avoir distribué des récompenses aux offi-
ciers et aux soldats , comme s'ils eussent combattu. 
11 donna tant de marques d'estime et de bienveillance 
aux deux généraux , qu'ils s 'en retournèrent avec le 
seul regret de n'avoir pu exposer leur vie pour lui. 
En même temps il envoya une ambassade à l 'empe-
reur Gratien, pour lui rendre compte des affaires de 
l 'Orient, et pour le remercier des soins qu'il avait 
pris de l 'assister dans cette guerre , et de lui aider à 
conserver l 'empire qu'il lui avait si généreusement 
donné. 

Tout étant ainsi devenu paisible, ce prince fit tra-
vailler aux fortifications des places frontières , donna 
des quartiers de rafraîchissement à son armée , dans 
laquelle il incorpora les troupes d'élite que les Goths 
lui avaient fournies ; e t , après avoir mis les provinces 
voisines à couvert des insultes des ennemis , il prit le 
chemin de Constantinople. Comme il prévoyait qu'il 
aurait affaire à des esprits opiniâtres et séditieux, il 
lit marcher avec lui une partie de ses troupes , et le 
vingt-quatrième jour de novembre il fut reçu dans sa 
ville impériale, où on lui avait préparé n o n - s e u l e -
ment une entrée magnifique, comme à un nouvel 
empereur , mais encore un triomphe comme au vain-
queur des barbares. 

Comme l'affaire de la religion était la plus impor-
tante , et devait être une des premières réglées , on 
attendait quel en serait le succès. Les deux partis , 
comme il arrive ordinairement dans les divisions, 
observaient toutes les démarches du nrince, pour 
tirer des conjectures sur leurs intérêts. Les ariens 3 
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voyant paraître avec tant de grandeur celui dont ils 
avaient mépr isé les lo i s , s 'a t tendaient d 'en être t ra i -
tés comme ils méritaient . Quoiqu'ils craignissent de 
l ' aborder , ils ne purent néanmoins se d ispenser de 
l'aller vo i r , parce qu'ils composaient le corps du cler-
gé , et que d'ail leurs il leur importait de découvrir ce 
qu'ils soupçonnaient qu 'on avait résolu contre eux. 
L 'empereur les reçut avec h o n n e u r , e t , sans vouloir 
entrer dans aucune discussion de re l ig ion, répondi t 
à leurs civilités comme il avait fait à celles des autres . 

Les catholiques , qui auraient voulu les voir humi -
liés , furent offensés du bon accueil qu 'on leur avait 
fait. Quoiqu'ils fussent assurés des bonnes intentions 
de Théodose , ils doutèrent qu'il eût la force de les 
exécuter, Grégoire de Nazianze lui-même se plaignit 
de cette conduite ; mais il reconnut enfin que le prince 
en usait ainsi fort p r u d e m m e n t , parce qu'en matière 
de créance la douceur est le moyen le plus efficace 
pour ramener les espr i t s , et que la religion se p e r -
suade et ne se commande point. 

Théodose , sans se met t re en peine de ces b ru i t s , 
attendait le t emps propre à l 'exécution de son d e s -
sein. Il jugeait q u e , pour établir la foi o r thodoxe , il 
fallait commencer par Constant inople , qui était le 
lieu commun de l 'Orient et de l 'Occident , et comme 
le centre où les extrémités du monde se réun i ssa ien t , 
et d 'où la foi se communiquerai t ensuite aisément 
dans toutes les parties de l 'empire. Mais l 'entrepr ise 
n'était pas sans difficulté. Cette ville avait été fondée 
par un empereur ca thol ique, et instruite en la foi par 
deux des plus saints évêques de ce siècle-là. Elle 
n'avait pas joui longtemps des fruits de la paix que 
ce pr ince y avait ma in tenue , ni des instruct ions que 
ces prélats y avaient données . Les empereurs étant 
devenus ariens par la sollicitation de leurs pasteurs , 
qui l 'étaient dé j à , et la puissance temporelle s 'unis-

4* 
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sant avec la spirituelle pour le renversement de la 
foi il s 'y fil eri peu de temps une révolution é t range. 
I e clergé suivit la doctrine des a rchevêques , la cour 
s ' accommoda à la religion des princes, et le peuple fut 
entraîné par l ' exemple des uns et des autres . 
' Durant ces t roub le s , d iverses sectes s 'établirent 
dans la capitale de l ' emni re , où chaque nouveauté 
trouvait tou jours des par t isans . L 'oppression des 
catholiques avait duré l 'espace de quarante ans , 
lorsque Grégoire de Nazianze y fut envoyé. Comme 
il était sous ' la protection de T h é o d o s e , on n 'osa le 
chasser ; mais n 'ayant pu obtenir une église pour lui 
et pour les s i ens , il fit dans la maison de Nicobule , 
son parent et ami , une chapelle qu'il appela l 'Anas-
tas ie , ou la Résur rec t ion , parce que ce fut là que la 
foi catholique , qui était comme morte dans Constan-
t inople , avait heureusement commencé a revivre. 

I es soins et les travaux de cet h o m m e apostolique 
avaient eu d 'assez grands s u c c è s , et le nombre des 
fidèles était considérablement mul t ip l ié ; mais c o m -
parés aux a r i ens , ils ne faisaient qu 'un petit corps , 
et ils n 'avaient pour toute église que l 'Anastasie. 
Démophile , qui s 'était autrefois signalé par la p e r -
sécution qu'il avait faite au pape L ibè re , et par le 
zèle qu'il témoignait pour le par t i , avait été t ransféré 
du siège de Béíée à celui de Constantinople. Yalens 
l'v avait é tabl i , et depuis environ dix ans il gouver -
nait cette égl ise , animant son peuple à la défense de 
l 'hérésie , et lui faisant un point de piété de la haine 
qu'il devait avoir pour les catholiques. 

T h é o d o s e , après s 'ê t re instruit so igneusement de 
toutes ces c h o s e s , jugea qu'il n'avait plus rien à m é -
nager . Il v in tén cérémonie accompagné de loule sa 
c o u r , dans l 'Anastasie , où tous les catholiques a s -
semblés le reçurent avec une joie et des acclamations 
extraordinaires. Grégoire s 'é tant avancé pour le s a -
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l ue r , l 'empereur l ' embrassa avec beaucoup de t en -
d r e s s e , et le loua publiquement de sa p i é t é , de sa 
p rudence , et de son zèle infatigable pour le r é t a -
bl issement de la religion ; puis se tournant vers le 
peup l e , il l 'exhorta à persis ter dans la foi , et l ' a s -
sura de sa protection, il assista à la célébration des 
divins my s t è r e s ; e t , lorsqu' i ls furent a c h e v é s , il eut 
un assez long entretien avec l 'évêque. Il lui commu-
niqua le dessein qu'il avait d 'user de son autorité 
contre les a r i ens , et de faire rentrer les catholiques 
dans leurs anciens droits . Grégoire répondi t à l 'em-
pereur , que la résolution qu'il avait prise de mainte-
nir la religion était digne de lui ; que tous les gens de 
bien s 'étaient a t tendus à être heureux sous son 
règne ; qu'il était sans doute dest iné à réparer les 
fau tes 'de ses prédécesseurs ; que Dieu bénirai t ses 
de s se in s , puisqu'il n 'en avait que de jus tes ; et qu 'a -
près avoir donné la paix à l ' empi re , il ne resterai t 
plus qu'à la donner à l 'Église. Quant à l 'honneur que 
Théodose lui voulait fa i re , il le remercia en des 
t e rmes pleins de reconnaissance et d 'humil i té , lui 
représentant qu'il ne demandai t pour toute r é c o m -
pense de ses se rv ices , s'il avait été assez heureux 
pour en rendre à l 'Église, que d 'ê t re renvoyé à sa 
solitude d'Arianze d 'où on l'avait tiré. Mais quelques 
raisons qu'il a l léguât , il ne put obtenir son c o n g é , 
et ne fut pas m ê m e écouté sur ce point. 

Théodose étant re tourné dans son palais , et s a -
chant l ' embar ras où étaient les ariens , envoya dès le 
m ê m e jour demander à Démopli i le , leur évêque , s'il 
voulait embrasser la foi de Nicée , et réunir le peuple 
en un même corps . Cet hérét ique répondi t qu'il ne 
pouvait changer de c r é a n c e , ni consentir à aucun 
accommodement. Alors le pr ince lui manda q u e , 
puisqu'il refusait de se ranger du parti de la vé r i t é , 
et qu'il persistait à vouloir entretenir la désunion 
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dans la capitale de l ' empi re , il lui commandai t d ' a -
bandonner sans délai toutes les églises de la ville, et 
de les remet t re aux catholiques comme ils les avaient 
possédées sous le règne du grand Constantin. Démo-
pliile, étonné d 'un ordre si rude et si imprévu , lut 
quelque temps sans pouvoir pa r l e r , et ne rendit entin 
d 'autre réponse sinon qu'il ferait savoir au peuple la 
volonté de l ' empereur . 

Il songeait cependant aux moyens d 'é luder cet 
o r d r e , ou par des requêtes artificieuses , ou par des 
délais a f fec tés , ou par une rébellion ouverte . Mais 
ayant considéré qu'il était difficile de résister^ aux 
puissances et de t romper un prince éclairé, et résolu 
do ne rien relâcher sur ce po in t , il assembla le peuple 
dans l ' ég l i se , et se levant au milieu d ' e u x , il leur 
exposa le commandement qu'il avait reçu . H leur dit 
ensuite que , ne voulant pas souscrire aux décisions 
du concile de Nicée , et ne pouvant s 'opposer aux 
forces de l ' empereu r , il était réduit à suivre ce pré -
cepte de l 'Évangile : Lorsqu'ils vous persécuteront 
dans une ville, fuyez dans une autre; qu ' a ins i , cé -
dant à la nécess i té , il t iendrait le lendemain ses a s -
semblées hors de la ville. Il en sortit en effet dès le 
m ê m e jour avec L u c e , faux patr iarche d'Alexandrie, 
nui s 'était retiré depuis quelque temps auprès de lui. 

1 Les hérét iques furent si touchés des paroles de 
Démophile , qu'i ls mirent toute la ville en émotion. 
Les uns prenant les a rmes couraient aux églises pour 
s 'en saisir ; les autres allaient en tumulte à la por te 
du palais pour implorer la clémence de l ' empe reu r ; 
q u e l q u e s - u n s invest i rent l 'Anastas ie , et menacèrent 

de se venger sur l 'évôque des catholiques de la re-
traite du leur. Les places et les rues étaient pleines 
de f e m m e s , d 'enfants et de vieillards éplorés . On 
n 'entendait de toutes par ts que gémis semen t s , que 
cris , et l'on voyait dans Constantinople l ' image d 'une 



D E T I I E O D O S E . 

ville prise d 'assaut . Théodose , qui avait prévu ce 
désordre , avait envoyé des soldats pour écarter 
dans les principaux quartiers les séditieux qui s'y 
at troupaient , et surtout pour se rendre maîtres de 
l'église cathédrale et se saisir de toutes ses avenues. 

Il ne lui restait plus qu'à installer Grégoire de Na-
zianze , et il voulut être présent à cette action. Il alla 
le prendre à l 'Anastasie, et le mena lui-même comme 
en tr iomphe au milieu de ses gardes jusque dans 
l'église , où l 'on rendit grâces à Dieu solennellement. 

La prière étant achevée , la plupart des ass is tants , 
élevant leur voix , souhaitèrent mille bénédictions à 
l 'empereur, et le supplièrent, pour comble de grâces, 
de leur donner Grégoire pour évêque. Le saint , souf-
frant impatiemment l 'ardeur qui les t ransportai t , et 
ne pouvant se faire entendre à cause de sa faiblesse, 
pria celui qui était assis auprès de lui de leur dire 
de sa part qu'ils cessassent de crier ainsi ; qu'ils 
étaient assemblés pour adorer la Trini té , et non pas 
pour élire un évêque -, et qu'en un jour aussi heureux 
que celui- là , on ne devait avoir d'autre affaire que 
celle de prier et de louer Dieu. 

Le peuple reçut avec respect cette correct ion, et 
témoigna par ses applaudissements combien il était 
touché de la modestie de ce prélat. L 'empereur 
même lui donna de grands é loges , et le mit en pos-
session , non-seulement des églises, mais encore 
de la maison épiscopale , et de tous les revenus ec-
clésiastiques. C'est ainsi que se termina cette grande 
affaire par les soins et par la fermeté de Théodose. 

Après que Théodose eut si heureusement exécuté 
ce qu'il avait entrepris pour le rétablissement de la 
religion, il s 'appliqua soigneusement aux affaires 
de l 'empire. Il commença par des règlements poul-
ies gens de guerre. Il créa plusieurs lieutenants-gé-
néraux à qui il donna de grandes pensions , il mul-
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tiplia le nombre des officiers dans les compagn ie s , 
sachant que rien ne renforce tant les a rmées , et ne 
contr ibue tant à la discipline. Il fit de grands présents 
aux chefs des ba rba res qui l 'avaient s e rv i , et n ' o u -
blia rien de ce qui pouvait les gagner , donnant aux 
uns des emplois qui les attachaient p rès de sa per -
sonne mariant les au t res dans les plus r iches fa -
milles 'de la cour ou de la v i l le , et les détachant 
ainsi des intérêts de leur pays. 

Cette politique le sauva des embûches que lui 
dressaient Eriulphe et Fravi las , deux des principaux 
capitaines des Goths. Soit qu'i ls eussent été choisis 
pour otages , soit qu'ils commandassen t ce corps de 
t roupes que leur nation avait fou rn i , soit qu'ils se 
fussen t mis volontairement au service de l ' empereur , 
ils étaient venus dans le dessein de p rendre leur 
temps , et d 'exciter leurs gens à la révolte. L ' empe-
reur les retint dans sa cour , et les combla de biens 
et d 'honneurs . Fravi tas étant devenu amoureux 
d 'une Romaine , il la lui fit épouser , et l 'engagea si 
bien au parti de l 'empire par ce mariage et par ses 
b ienfa i t s , qu'il servit depuis t rès-f idèlement dans 
toutes les g u e r r e s , et méri ta enfin d 'ê t re élevé au 
consulat sous le règne d 'Arcadius. 

Ce capitaine , oubliant ses premières résolut ions , 
et s 'a t tachant par reconnaissance au service de 
T h é o d o s e , essaya de gagner Er iu lphe , et lui r e p r é -
senta plusieurs fois qu'il était de son intérêt et de 
son honneur de se donner ent ièrement à un prince de 
qui il avait reçu tant de grâces et de qui il en pouvait 
encore espérer . Mais E r iu lphe , qui avait conçu une 
haine irréconciliable contre l ' empereur , persistai t 
tou jours dans son d e s s e i n , et se défendait sur ce 
qu'il s 'y était obligé par serment . Il se forma entre 
eux sur ce sujet une grande divis ion, qui demeura 
longtemps cachée. IJn jour ayant été conviés à un 
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de ces f e s t ins , plus polis que s o m p t u e u x , que l 'em-
pereur donnait de temps en temps à ceux de sa cour, 
le vin lit découvrir ce qui se passait . Ils s ' échauf -
fèrent l 'un et l ' au t re , et se reprochèren t mutuel le-
ment leur perfidie. Eriulphe étant sorti pour aller 
animer ses g e n s , Fravitas le suivit incontinent pour 
le préveni r , et l 'ayant joint assez près du pala is , lui 
passa son épée au t ravers du co rps , et le tua. U n e 
lui fut pas difficile de prouver les mauvaises in ten-
tions du m o r t , parce qu'il en connaissai t les 
complices , et il justifia depuis sa fidélité par toute la 
conduite de sa vie. 

Théodose ne fut pas moins soigneux de régler la 
police de l 'empire . Il choisit des gens habiles pour 
la magis t ra ture , et leur r ecommanda la probité et la 
just ice : il fit des lois , et les fit observer . Il résolut 
d 'abolir le paganisme , autant que la prudence le put 
pe rme t t r e , non pas par des persécu t ions , mais par 
des privations de grâces , excluant des dignités ceux 
qui en faisaient p ro fess ion , et punissant sévèrement 
ce qu' i ls entreprenaient contre la religion, ou contre 
l 'État. 

Les ar iens avaient été ébranlés par la perte qu ils 
avaient faite de leurs églises ; mais ils n 'é taient pas 

r encore abat tus . Démophile demeurai t aux environs 
de Constant inople; et ceux de sa secte le r econ -
naissaient toujours pour évêque de cette ville impé-
riale , et l 'allaient trouver pour conférer avec lu i , et 
pour se confirmer dans leur er reur . Quelques-uns 
d 'ent re eux, qui rejetaient toute la cause de leur dis-
grâce sur la haine que leur portai t Grégoire de Na-
zianze , résolurent de se défaire de lui. Ils gagnèrent 
un jeune homme séditieux et en t r ep renan t , qui se 
chargea de l 'assass iner dans sa maison épiscopale. 
Il n 'était pas difficile de l ' aborder , en un temps ou 
l 'on venait en foule le féliciter de l 'heureux succès 
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des affaires de la religion. Ce meurtr ier s 'étant mêlé 
dans une troupe de bourgeo i s , l'ut introduit avec 
eux dans la chambre de ce pré la t , que son indis-
position et sa lassitude retenaient au lit. La compa-
gnie se réjouit avec lui de la nouvelle acquisition 
des églises, et après mille témoignages d'affection 
et de respec t , se retira louant Dieu hautement de 
leur avoir donné un si sage et si vertueux pasteur. 

L'assassin demeura seul ; tout à coup , effrayé de 
l ' image du crime qu'il était sur le point d 'exécuter , 
et pressé du remords de sa conscience, il se jeta aux 
pieds de Grégoire, comme pour implorer sa bonté. 
Le sa in t , surpris d 'un spectacle si inopiné , se pen-
cha pour le relever, et lui demanda plusieurs fois 
qui il était, et ce qu'il souhaitait de lui ; mais, n 'ayant 
tiré pour toute réponse que quelques paroles mal 
art iculées, entrecoupées de cris et de sanglots , il 
fut ému de compassion , et se mit à pleurer avec lui. 

Ses gens accoururent au b ru i t , l 'emportèrent par 
force dans l 'ant ichambre, o ù , s 'étant un peu remis, 
il confessa le dessein qu'il avait eu, levant les mains 
au c ie l , et donnant toutes les marques d'une p ro -
fonde douleur. On le ramena devant l 'archevêque , 
à qui l 'un de ses domestiques vint lui apprendre le 
danger qu'il avait couru. Grégoire fit approcher le 
meurtrier , et l 'embrassa avec beaucoup de ten-
d resse : a Dieu vous conse rve , mon fils, lui dit-il; 
« puisqu'il m'a sauvé la vie au jourd 'hu i , il est juste 
« q u e j e vous la sauve aussi. Toute la satisfaction 
« q u e j e vous demande , c 'est que vous renonciez a 
« l 'hérés ie , et que vous pensiez à votre salut. » 
Cette action fut admirée même de ses ennemis. 

Quoiqu'il eût empêché qu 'on recherchât les au-
teurs et les complices de cette conjuration , Théo-
dose, connaissant la malignité de ces hérétiques, ré-
solut de les réprimer par de nouvelles ordonnances. 



D E T I 1 É 0 D 0 S E . 

Il ill donc un e d i t , qui portait defense à tous ses su-
jets de donner aucune retraite aux hérét iques pour 
y cé lébrer leurs mystères , ni de souffrir au' i ls t ins -
sent publ iquement leurs assemblées , de peur que la 
commodi té qu'ils auraient d 'exercer leur fausse re-
ligion ne leur fût une occasion d'y pers is ter opiniâ-
t rement . Il o rdonna que par tout son empire , selon 
la foi du saint concile de Nicée . on reconnût une 
seule subs tance indivisible clans la Tr in i té ; qu 'on 
eût en hor reur les photiniens , les ariens , les euno-
miniens, et autres semblables mons t re s , dont on ne 
devrait pas même savoir les n o m s ; qu'ils sort issent 
de toutes les ég l i ses , et les remissent incessamment 
entre les mains des évêques catholiques, et que s'ils 
faisaient la moindre difficulté d ' obé i r , ils fussent 
chassés des villes et traités comme des rebelles. 

Théodose travaillait ainsi à dompter l 'orgueil des 
ennemis de l 'empire . Athanaric , roi des Ostrogoths , 
lui fit demander sa protection et une retrai te dans 
ses terres . C'était un prince d 'une humeur fière, 
nourri dans les a rmes dès sa j e u n e s s e , qui avait été 
plusieurs fois chassé de ses États, et qui en avait aus-
sitôt conquis d 'aut res . Il se ligua d 'abord avec P r o -
cope , pour ôter la couronne à Valens. Il soutint d e -
puis contre lui une rude guerre pendant trois a n s , 
et l 'obligea d 'acheter la paix. Lorsqu' i l fut question 
de conclure et de signer le traité, il re fusa de passer 
au deçà du Danube , disant qu'il avaiL fait se rment 
de ne met t re jamais le pied sur les ter res des Ro-
mains , sinon sur celles qu'il aurait conquises . 

Il avait appris avec joie la mor t de Valens-, et la 
réputat ion de Théodosc avait commencé à le rendre 
moins animé contre les R o m a i n s , lorsqu'il tomba 
tout d 'un coup dans un malheur dont il ne put se re-
lever. Après la défaite de Valens , les ba rba res , qui 
n 'é taient plus re tenus par aucune cra in te , vécurent 
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sans ordre et sans discipline. Comme il était diffi-
cile de régler sous de mêmes lois ce ramas de tant 
de peuples différents, Fr i t igerne, d'un cô té , r a s -
sembla une partie do ses Goths ; Alatée et Saf rax , 
de l 'autre, rallièrent leurs Grotungues ; e t , s 'étant 
unis ensemble d'affection et d ' intérêts, après avoir 
lait un t rès-grand but in , ils se détachèrent de la 
multi tude, et marchèrent du côté d'Occident. Vita-
lien , qui avait été envoyé pour commander en Illy-
r i e , n'eut pas le courage de les combattre. Ils se 
postèrent entre le Rhin et le Danube ; e t , après 
avoir forcé tout ce qui s 'opposait à leur passage, ils 
s 'avancèrent vers le Rhin , et lirent des courses jus-
que dans les Gaules. 

Gratien en fut inquiété; e t , pour éloigner de lui 
des ennemis si dangereux , il leur fit offrir des terres 
dans la Pannonie et dans la Mysie supér ieure , s'ils 
voulaient s'y retirer. Ils délibérèrent quelque temps; 
et jugeant que de là ils pourraient faire de plus 
grands progrès sur l'un ou sur l 'autre empire , ils 
acceptèrent la condition. Ils traversèrent le Danube 
à dessein de s'établir dans la Pannonie , d 'entrer 
ensuite dans l 'empire, et de se rendre maîtres de la 
Grèce. Dans cette pensée , ils firent de grandes pro-
visions ; e t , pour ne laisser derrière eux aucun 
prince qui leur fit ombrage , ils attaquèrent Athana-
ric , parce qu'il refusait de se joindre à e u x , et qu'il 
leur était suspect à cause de leurs anciennes inimi-
tiés. Ils gagnèrent une partie de ses sujets ; ils inti-
midèrent le reste , et le chassèrent lui-même de ses 
États. 

Ce prince , réduit à cette extrémité, eut recours à 
Théodose , dont la générosité ne lui était pas in-
connue. Il lui envoya promptement un de ses capi-
taines , pour lui demander sa protection. Théodose 
reçut favorablement la prière d'Alhanaric. Il envoya 
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le recevoir sur la f ron t i è re , avec ordre à tous les 
gouverneurs qui se trouvaient sur sa route de lui 
faire les mêmes honneur s qu'on avait accou tumé de 
faire aux empereurs en ces rencont res . 

Athanaric , surpr is de toutes ces h o n n ê t e t é s , se 
laissa persuader d'aller à la cour avec la plupart des 
officiers qui l 'avaient suivi dans sa disgrâce. Les 
honneurs qu'il reçut par tout lui paraissaient peu 
convenables à sa fortune présente , mais il ne laissa 
pas d 'en être bien sensiblement touché. Théodose 
lui fit p réparer une entrée magnifique à Constant i -
nople ; et quoiqu'il ne fit que relever d 'une maladie 
qui l'avait presque réduit à l 'extrémité, il sortit assez 
loin hors de la ville pour aller au-devant de lu i , et 
le reçut avec une bon té et une magnificence extraor-
dinaires . 11 le logea dans son palais , et le fit servir 
pa r ses domest iques avec tant d 'ordre et de g ran -
deur , que ce roi s 'écria plusieurs fois dans une pro-
fonde admiration , que l ' empereur était un dieu sur 
la terre , et qu 'aucun homme m o r t e l , s'il lui restait 
un peu de bon sens , ne devait oser s 'a t taquer à lui. 

Il ne fut pas moins é t o n n é , lorsqu'il visita les 
endroi ts les plus remarquables de Constant inople , 
où Théodose lu i -même le conduisait au milieu de 
toute sa cour. Celte ville, par sa situation , pa r sa 
g randeur , par ses r ichesses , méritait d 'ê t re le siège 
de l 'empire. Constantin l 'avait fait bâtir depuis envi-
ron soixante et dix a n s , et s'y était établi, soit pour 
retenir de là plus commodément les nat ions b a r -
bares qui t roublaient le repos de l 'Or i en t , soit pour 
laisser après lui un monument éternel de sa g ran -
deur ; soit pour donner de la jalousie à R o m e , dont 
il n 'était pas fort con ten t , tant à cause de la l iberté 
que le sénat y conse rva i t , qu 'à cause de l ' idolâtrie 
qui y régnait encore . Aussi l 'avait-il appelée la n o u -
velle Rome. Comme c 'est l 'ordinaire de mêler du 
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mystère dans l'origine des villes et des États , pour 
les rendre plus célèbres , on crut que c'était par un 
ordre secret du Ciel que cet empereur avait entre-
pris un si grand dessein. On publia que comme il 
jetait les fondements d 'une ville auprès de l'ancien 
Ilion , un aigle avait enlevé le cordeau des ouvriers , 
et l'avait laissé tomber près de Bysance, pour lui 
marquer le lieu qu'il devait choisir ; et que depuis , 
mesurant le tour qu'il voulait donner aux murailles, 
il avait été conduit visiblement par un ange. On 
rapporte plusieurs semblables prodiges. 

Quoi qu'il en so i t , Constantin ayant achevé celte 
ville qu'il aimait comme son ouvrage, n 'épargna 
rien pour l 'orner et pour l 'enrichir. Il y bâtit un ca-
pitole, un cirque, un amphithéâtre, des places, des 
port iques, et d 'autres édifices publics, sur la forme 
de ceux qui étaient dans Rome. Il tira des plus no -
bles villes d'Orient ce qu'il y avait de précieux et de 
rare pour l 'ornement de celle-ci. Il y fit apporter ce 
qui restait d 'ouvrages entiers des rois d'Égypte, sur-
tout l 'obélisque de Thèbes qu'il fit venir avec beau-
coup de difficulté. Il composa un sénat à l'imitation 
de celui de Rome. Il attira de tous les endroits du 
monde les hommes distingués dans les sciences et 
dans les arts , pour qui il avait fait bâtir des collè-
ges et des maisons exprès en divers quartiers , et à 
qui il avait assigné de grandes pensions. Il destina 
des fonds pour la subsistance des citoyens , et pour 
l'entretien des bâtiments. Il fonda des églises et des 
académies, et vint à bout du dessein qu'il avait eu 
de faire une ville égale et supérieure même à l 'an-
cienne Home. 

Athanaric admira toutes ces choses. 11 ne pouvait 
se lasser de regarder ce port rempli de vaisseaux de 
toutes les nations du monde , et cette affluence de 
peuple retenu par la commodité du séjour, ou attiré 
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par la relation que les provinces ont à la cour. Les 
capitaines goths qui le suivaient, et qui n'étaient 
accoutumés qu'au faste grossier de leur cour ba r -
bare, conçurent une grande idée de l 'empire, et sur-
tout de l 'empereur, qui leur faisait remarquer, avec 
une extrême bonté , ce qu'il y avait de plus curieux, 
et leur montrait même les desseins d'agrandir et 
d 'orner la ville qu'il exécuta quelques années après, 
avec une magnificence qui surpassa celle de ses pré-
décesseurs . 

Athanaric commençait à perdre le souvenir de 
ses malheurs , et il y avait lieu d 'espérer qu'il pour-
rait embrasser la religion chrétienne , qu'il avait 
autrefois cruellement persécutée. Mais comme dans 
un âge avancé il avait encore les passions vives , la 
douleur que lui avait donnée son infortune l'ayant 
déjà fort affaibli, la joie de se voir si honorablement 
traité le saisi t , et fil tant d'impression sur lui , qu'il 
tomba malade, et mourut quinze jours après son 
arrivée à Constantinople. L'empereur, qui lui avait 
rendu tous les offices d'un a m i , fut fort affligé de sa 
mort, parce qu'il l 'aimait , et qu'il espérait pouvoir 
un jour s 'en servir , pour réduire toute la nation à 
une alliance ferme et constanle avec l 'empire. Il lui 
fit faire de magnifiques funérai l les , selon les an-
ciennes cérémonies des pa ïens , et lui dressa sur 
sa sépulture un si riche et si superbe monument , 
que les barbares et les Romains en furent également 
étonnés. 

Cette bonté de Théodose fit plus d'effet qu'il n 'a -
vait espéré sur l 'esprit des Goths. Car outre qu'Atha-
naric en mourant avait fait venir autour de son lit 
tous les capitaines qui l'avaient accompagné, et leur 
avait recommandé de garder toute leur vie une fidé-
lité inviolable à l 'empereur, et de publier dans leur 
pays , quand ils y seraient re tournés , toutes les 
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grâces qu'ils en avaient reçues , ils étaient eux-
mêmes extrêmement touchés des caresses qu'on 
leur avait faites. Théodose leur offrit des partis très-
honorables dans ses a rmées ; mais ils s'en excu-
sèrent, disant qu'ils n 'en seraient pas moins à lui , 
et qu'ils allaient le servir plus utilement dans leur 
pays : ce qu'ils exécutèrent depuis, gardant les pas-
sages du Danube, et empêchant les Romains d'être 
attaqués de leur côté. Ainsi la bonté des princes 
produit souvent de plus grands effets que leur puis-
sance ; et les peuples qu'on a gagnés par amitié , 
sont ordinairement plus fermes dans leur devoir 
que ceux qu'on a soumis par les armes. 

Après un si heureux succès , Théodose , voyant 
que les lois qu'il avait faites en faveur de la religion 
avaient arrêté les désordres , mais ne réunissaient 
pas les esprits, résolut de convoquer un concile uni-
versel ; à l 'exemple du grand Constantin , dont il 
faisait gloire d'imiter la piété. Dès son avènement à 
l 'empire , il avait eu cette pensée ; parce qu'il jugeait 
que c'était le moyen le plus sûr et le plus prompt 
pour terminer avec douceur, comme il le souhaitait, 
les différends ecclésiastiques. Mais, pour l 'exécuter, 
il avait attendu qu'il fût en paix; et pour rendre cette 
assemblée plus authentique, il avait projeté de la te-
nir dans la capitale de son empire. 11 y voulait être 
présent , alin de porter tous les partis à l 'union, et 
de maintenir par son autorité ce qui serait décidé du 
consentement des pères . Aussitôt qu'il eut mis les 
catholiques en possession des églises de Constanti-
nople , il crut que le concile pourrait s'y assembler 
avec moins de trouble et avec plus de dignité. Il 
écrivit donc à tousles évêques d'Orient, pour les in-
viter à se trouver dans celte ville impériale , alin d'y 
confirmer la foi de Nieée , d'y établir un évêque, et 
d'y faire les règlements nécessaires pour l 'affermis-
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sement de la paix de l'Église , et pour la réunion de 
ses sujets sur les points de la religion. 

De tous les hérétiques il n 'appela au concile que 
les Macédoniens , parce qu'ils étaient réglés dans 
leurs m œ u r s , qu'ils s'étaient séparés des ariens , et 
qu'encore qu'ils fissent un corps et une communion 
à par t , ils ne laissaient pas d'être regardés comme 
amis des catholiques, et comme gens assez disposés 
à revenir dans le sein de l'Église. Ces raisons avaient 
fait croire à l 'empereur qu'il ne serait pas difficile 
de les réduire. Ils vinrent au nombre de trente-six, 
la plupart évêques de ¡ 'Hellespont, dont les chefs 
étaient Eleuse , évêque de Cyzique , et Marcien , de 
Lampsaque. Ce prince les exhorta lui-même à se re-
connaître , et leur représenta qu'il était temps de 
rentrer dans la foi et dans la communion de l'Église-, 
qu'ils s'y étaient engagés dans la députation qu'ils 
avaient autrefois envoyée au pape Libère; et que 
peu de temps auparavant ils ne faisaient aucune dif-
ficulté de communiquer avec les catholiques. Mais 
ils répondirent opiniâtrement qu'ils aimaient mieux 
se réconcilier et s'unir avec les ariens , qu'avec les 
orthodoxes. Cette réponse obligea l 'empereur à les 
chasser comme indignes de la condescendance qu'il 
avait eue pour eux. 

Tous les ordres étaient donnés pour la subsistance 
et pour le logement des évêques ; et Théodose ne 
fut pas moins magnifique pour ce concile, que Cons-
tantin l'avait été pour celui de Nicéc. Les évêques 
accoururent de toutes les parties l'Orient et se ren-
dirent à Constantinople au nombre de cent cinquante, 
dans le temps qui leur avait été marqué. Comme les 
derniers règnes avaient été des temps de persécu-
tion , il y avait beaucoup de prélats qui avaient écrit 
d'excellents ouvrages contre les héré t iques , ou qui 
avaient souffert l'exil et les tourments pour la dé -
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fense de la foi. Jamais l'Église n'a vu plus de saints 
et de confesseurs assemblés. Us étaient venus avec 
joie donner encore une fois leur suffrage à la vérité 
sous un empereur qui avait autant de zèle pour re -
lever la religion que d'autres en avaient eu pour l'a-
battre. 

Mélèce, évêque d'Antioehe, devait présider à cette 
assemblée. L'empereur souhaitait avec passion de 
le voir, tant à cause de la réputation de sainteté que 
ce prélat s'était acquise dans tout l 'Or ient , qu'à 
cause qu'il lui avait autrefois apparu en songe , lui 
présentant la pourpre d'une m a i n , et la couronne 
de l 'autre. Théodose l'avait toujours honoré depuis 
ce t emps- l à , avant même de le connaître , et lui 
avait envoyé plusieurs fois des sommes considéra-
bles , pour assister les pauvres de son diocèse , et 
pour achever l'église qu'il faisait bâtir en l 'honneur 
de saint Babylas , au delà de la rivière d'Oronte. Dès 
que les évêques furent arrivés, ils allèrent ensemble 
saluer l 'empereur, qu i , voulant éprouver s'il recon-
naîtrait Mélèce parmi les au t res , défendit qu'on le 
lui montrât . 11 lui était resté dans l 'imagination une 
si forte idée de son visage , qu'aussitôt qu'il l 'eut 
aperçu , il le remarqua de lui-même , et dit que c ' é -
tait celui-là qu'il avait autrefois vu en songe. 

L'ouverture du concile s 'étant laite avec beaucoup 
de solennité, on convint de commencer par ce qui 
regardait l'Église de Constantinople. Quoique cette 
affaire ne fût pas la plus importante , elle parut tou-
tefois la plus pressée , parce que Théodose y p re -
nait beaucoup de par t , et qu'il était à propos de pla-
cer une personne de grand mérite sur un siège dont 
on prétendait augmenter les droits et la dignité. 
Maxime ne s'était point désisté de sa prétention ; 
mais son ordination était si contraire aux lois et aux 
formes ecclésiastiques , que le concile déclara qu'il 
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n'était pas évoque, et qu'il n'avait pu en exercer les 
fonctions. Ceux qui l'avaient protégé furent blâmés; 
et ceux qu'il avait ordonnés furent dégradés , et 
jugés indignes de tenir aucun rang dans le clergé. 

Grégoire de Nazianze avait été élu par les suffrages 
du peuple , et par l'autorité de l 'empereur; il était 
sans siège; celui de Constantinople était vacant. Il 
avait été chargé du soin de cette église , et on lui en 
donnait le titre. Ainsi cette élection pouvait passer 
pour légitime. Mais Grégoire, qui vivait sans ambi-
tion , et qui ne voulait rien entreprendre contre la 
discipline, ne se croyait pas engagé à une charge 
qu'il n'avait pas acceptée. 11 protestait qu'un prélat 
sans titre ne pouvait prendre possession d'une église 
vacante , s'il n'était autorisé par un concile , et que 
cette conduite irrégulière qu'on avait tenue pour lui, 
donnait lieu aux évêques ambitieux de s 'emparer 
des sièges vacants , aux peuples de les établir tu-
multuairement, et aux métropolitains de les dépos-
séder par des considérations humaines. 

Il n'était pas difficile de se déterminer sur deux 
sujets , dont l'un voulait être maintenu dans une di-
gnité qu'il ne méritait p a s , et l 'autre ne demandait 
qu'à y renoncer, quelque droit qu'il y eû t , et 
quelque digne qu'il en fût. L'empereur, qui connais-
sait les grandes qualités de Grégoire , le deman-
dait pour son évêque. Mélèce, qui l'aimait tendre-
ment , était venu principalement pour l'installer. 
Tous les pères, d'un commun accord, en convinrent; 
et Grégoire fut le seul qui eut de ia peine à consentir 
à son élection. Il se jeta aux pieds de Théodose pour 
le supplier de détourner le coup; mais ce prince lui 
représenta « qu'il était juste qu'on donnât l a c o n -
ic duite de cette église à celui qui l'avait formée avec 
«. tant de soin ; que ce consentement du concile était 
« une marque visible de la volonté de Dieu ; que 

5 
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« se t rouvant placé au milieu de l 'Orient et de l 'Oc-
« c i d e n t , il deviendrait comme media teur , et r e u -
« nirait peu t -ê t re ensemble ces deux moitiés du 
« monde , qui étaient malheureusement divisees sur 

« le sujet de l 'église d'Antioche. » 
Mélèce lui représenta les mômes choses au nom 

de toute l ' assemblée , et l 'obl igea , par ses ra isons 
et par ses conse i l s , à subir le joug qu 'on lui impo-
sait et à sacrifier son repos aux intérêts et aux be -
soins de l 'Église. Ainsi tout conspira pour faire v io-
lence à sa modest ie . On le mit sur le t rône épisco-
„al où le peuple et le clergé l 'avaient porte maigre 
l u i quelque temps aupa ravan t , et où il n avait pas 
voulu depuis p rendre sa place. Rien ne manqua a la 
solennité de cette action. Mélèce lit la ceremonie , 
l 'empereur y ass i s ta , tout le peuple y a c c o u r u t , et 
plusieurs prélats , entre lesquels étaient Cregoire de 
Nvsse , f i r en t sur ce suje t de t rès-é loquents discours . 

Après qu 'on eut ainsi réglé les affaires de celle 
église, on traita des points de la foi. Comme la plu -
part des hérésies nouvelles avaient été condamnées 
dans le concile de Nicée , on en tit lire les décrets , 
et on les confirma. On produisit ensuite la confes -
sion de foi que le pape Damase avait autrefois e n -
voyée à Ant ioche, et à son exemple , on condamna 
l 'erreur d'Apollinaire, qui ruinait la vérité du mystère 
de l ' Incarnation. On procéda enfin contre les Macé-
doniens , qui niaient la divinité du Saint-Espri t , et 
qui avaient refusé depuis peu de communiquer avec 
les catholiques. Pour cet effet, comme le symbole de 
Nicée avait a jouté à celui des apôtres , par voie d 'expli-
cation, ce qui avait été défini touchant la divinité du 
Verbe', le symbole de Constantinople ajouta à celui 
de Nicée ce qui regardait la personne du Saint-Esprit, 
Seigneur et Maître vivifiant, qui doit être également 
adoré et glorifié avec le Père et le Fils. 
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L)e la doctrine de la foi on passa à des règlements 
de discipline. L'entreprise des sept évêques d 'E-
gypte , venus pour ordonner Maxime à Constanti-
nople , donna lieu à renouveler cet ancien canon , 
que l'ordination des évêques de chaque province se 
ferait par ceux qu'on y voudrait appeler du voisi-
nage. Et parce qu'il était a r r ivé , dans le temps de 
la persécution , que quelques prélats avaient passé 
dans les provinces étrangères pour les affaires de 
l 'Église, ce qui pouvait troubler la paix , on régla la 
juridiction de chaque métropolitain, et l 'on attribua 
la décision des affaires des provinces aux conciles 
provinciaux. On déclara que l'évoque de Constanti-
nople aurait le rang et les prérogatives d 'honneur 
après celui de Rome, parce que Constantinople était 
la nouvelle ou la seconde Rome. Enlin 011 décida 
plusieurs choses touchant la forme juridique des ac-
cusations contre les évêques, et l'on essaya de ré-
tablir l 'ordre dans l'Église. 

Les pères du concile, après avoir ainsi arrêté 
les points de foi et de discipline qu'ils avaient jugés 
nécessaires, les rédigèrent par articles, et les adres-
sèrent à Théodose. Ils lui écrivirent en même temps 
une lettre synodale, par laquelle d'abord ils ren-
daient grâces à Dieu de l'avoir mis sur le trône pour 
la paix des églises, et pour l 'affermissement de la 
religion. 

Quoique les évêques qui composaient cette assem-
blée fussent bien différents de mœurs et d'inclina-
tions , ils étaient convenus de tous les points pro-
posés , et tout allait être terminé paisiblement , 
lorsqu'un accident imprévu lit nnitre le désordre et 
la division. Ce fut la mort de Mélèce , l'un des deux 
évêques d'Antioche , qui avait été le chef et comme 
l'âme de ce concile. Toute l'Église d'Orient le pleura. 
Théodose, qui l'aimait comme son père, et qui l 'ho-
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norait comme s'il eût tenu de lui l 'empire, voulut 
qu'on lui fit des funérailles qui ressemblassent a un 
triomphe. 11 Y assista lui-même , et y donna des 
marques publiques de sa douleur et de sa piété. Le 
corpsde ce saint homme fu tmisendépô tdans 1 église 
des Apôtres, où l'on chantait les psaumes à plusieurs 
chœurs en diverses langues ; et où le peuple , accou-
rant en foule, portait un nombre infini de cierges et 
de flambeaux, et rapportai t , comme un precieux 
trésor, des l i n g e s q u ' i l avait fait toucher à son visage. 

Après qu'on eût achevé de lui rendre tous les de-
voirs de piété, Théodose ordonna qu'on reportât à 
\nt ioche ses précieuses rel iques, qu'on les con-
duisit par les grands chemins , et qu'on les fit rece-
voir dans toutes les villes , quoique ce ne lut pas la 
coutume des Romains. On accourut de toutes parts 
sur la route pour accompagner ce corps enchantant 
des p s a u m e s , jusqu'à ce qu'on l 'eût remis à Antioche 
auprès de la châsse du saint martyr Babylas, un des 
plus célèbres archevêques de la même ville. 

Cependant Théodose répondit au concile ; et pour 
confirmer ce qu'on y avait défini, il publia un édi t , 
par lequel il ordonnait que la foi de Nicée fût géné-
ralement reçue et approuvée dans toute l 'étendue de 
son empire,* et que toutes les églises fussent remises 
éntreles mains des catholiques, qui confessaient un 
Dieu en trois personnes égales en honneur et en 
puissance. Pour éviter les professions de foi équi-
voques il déclarait que ceux-là seulement seraient 
tenus pour catholiques qui seraient unis de com-
munion avec certains prélats qu'il marquait dans 
chaque province, et dont il connaissait la vertu , ou 
par le commerce qu'il avait eu avec eux, ou par la 
réputation qu'ils avaient depuis longtemps de gou-
verner saintement leurs églises. 

Il v avait lieu d'espérer que ce concile, appuyé de 
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l'autorité, du prince, aurait de grandes suites pour la 
religion, et que le schisme d'Antioche , qui divisait 
l 'Orient et l 'Occident, serait terminé par la mort de 
Mélèce, qui en était la cause innocente ; mais quel-
ques esprits factieux s'étant obstinés à vouloir lui 
donner un successeur , la discorde se ralluma ; et les 
Orientaux eux-mêmes se désunirent et s 'échauffèrent 
sur ce sujet. 

Ce différend avait commencé sous l 'empire du 
grand Constantin, qui , sur des calomnies inventées 
par les ar iens, avait chassé d'Antioche Eustache, 
patriarche de cette ville, et grand défenseur de la 
divinité de Jésus-Christ. Les ariens s'étant emparés 
de son siège, et y ayant mis en sa place cinq ou six 
évêques de leur sec te , successivement les catho-
liques furent opprimés : les uns cédèrent à la vio-
lence , les autres demeurèrent fermes dans la foi , 
sous la conduite du prêtre Paul in , et se nommèrent 
eustathiens.Mélèce était devenudepuispatriarche par 

le crédit des ariens qui le croyaient de leur commu-
nion, et s 'étant d 'abord ouvertement déclaré contre 
eux , se vit tout à coup abandonné des deux partis. 
Les hérétiques qui l'avaient fait élire étaient piqués 
de son changement; les catholiques louaient son 
zèle , mais ils n'approuvaient pas son élection. 

Comme il avait néanmoins , outre une grande pié-
t é , une grande douceur , et un talent merveilleux 
pour se faire a imer , il attira en peu de temps beau-
coup de peuple à sa communion. Quelques-uns se 
détachèrent de Paulin pour venir à lui. Plusieurs qui 
gémissaient depuis trente ans sous la tyrannie des 
ariens recoururent à lui d'autant plus volontiers , 
qu'il avait eu la même faiblesse qu 'eux, et qu'il les 
recevait avec beaucoup de condescendance et de 
charité. La persécution qu'il souffrit peu de jours 
ap rès , ne fit qu'augmenter la vénération qu'on avait 
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pour lui ; et le t roupeau, qu'il avait commencé 
d 'assembler , s 'accrut et se forma de lui-même pen-
dant son exil. Quoique les catholiques de cette ville 
fussent tous unis dans la doctrine , ils étaient sépa-
rés de communion , et s 'assemblaient en deux en-
droits différents; les uns dans une église que les 
ariens avaient laissée à Paulin, à cause du respect 
qu'ils avaient pour son âge , et en considération de 
ce qu'il était contraire à Mélèce ; les autres clans une 
église du faubourg, qu'on appelait la Palée , ou l 'an-
cienne église. 

Ce schisme scandalisa tout l'Orient. Lucifer, évê-
que de Cagliari en Sardaigne, revenant de son exil 
de la Thébaïde , passa par Antioche, et se chargea 
d'accommoder ce différend ; mais ayant trouvé les 
eustathiens résolus de ne point communiquer avec 
un évêque établi par les hérét iques, et d'ailleurs 
n'étant que trop porté , par son naturel dur et in-
flexible , à ne rien pardonner en matière de religion, 
il ordonna Paulin de son autorité privée. Il crut que 
le parti de Mélèce, qui paraissait plus disposé à la 
paix, se réunirait aisément aux eustathiens , quand 
il verrait à leur tête un évêque qui méritait de l 'être, 
et qui n'avait jamais eu aucun commerce avec les 
ennemis de l'Église. Mais il se trompa ; car les amis 
de Mélèce , offensés du tort qu'on lui faisait, et de 
ce qu'on n'avait pas daigné les consul ter , protestè-
rent qu'ils n'auraient que lui pour pasteur , et qu'il 
n'avait pu être déposé par un seul évêque hors de 
son droi t , sans avoir été ouï. Ils le sollicitèrent 
de venir en diligence , et se lièrent à lui plus étroi-
tement qu'auparavant. 

Dès que ce prélat fut arrivé d'Arménie , où il avait 
été longtemps en exil , ils s 'efforcèrent de le faire 
asseoir sur un même trône avec Paulin, et préten-
dirent même , qu'ayant pour lui le plus grand nom-
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b r e , il faisait comme le corps de l 'Église, et que c ' é -
tait aux autres commun ions , qui n 'en étaient que les 
m e m b r e s e l l e s pa r t i e s , à s'y réunir . Pour lui, comme 
il ne désirai t que la paix , il se contenta de rent rer 
dans son église du faubourg. Il alla voir Paulin , et 
le pria d 'agréer qu'ils gardassent en commun les 
brebis que le maître du t roupeau leur avait conf iées , 
et qu'ils les r a s semblassen t toutes en une seule ber-
gerie. Il p roposa , pour ôler entre eux tout suje t de 
divis ion, que le saint Evangile fût mis sur le siège 
episcopal, qu'ils fussent assis, l'un d'un côté, l'autre 
de l'autre ; et que celui qui survivrait à son collègue 
demeurât seul et paisible possesseur. Paulin re fusa 
la condi t ion, et voulut n 'avoir aucune société avec 
un homme que les ariens avaient fait évêque. 

Cependant cette dissension avait t roublé toute 
l 'Église. Paul in , qui était Italien de naissance , avait 
eu plus de moyens de prévenir l 'Église romaine et 
tout l 'Occident en sa faveur-, et le pape Damase , qui 
le connaissait pour un homme irréprochable dans 
ses m œ u r s et dans sa foi , avait pris son parti. Tout 
l'Orient au contraire était affectionné à. Mélèce , 
comme à un prélat qui ne cédait pas à l 'autre en 
vertu , et qui de plus avait été banni trois fois pour 
la défense de la foi. 11 s'était mêlé un peu de piété 
à l 'estime qu'on avait pour lui , quand on avait su 
qu'il souffrait avec la même patience la persécution 
des hérét iques que celle des ca thol iques , et q u e , 
sans se prévaloir de ses droits ni de son c réd i t , il 
demandai t la paix et ne pouvait l 'obtenir . Mais quoi-
qu 'on t rouvât des défauts en leurs é lec t ions , on ne 
laissait pas d 'honorer leurs p e r s o n n e s , et l 'on c o n -
venait de part et d 'au t re que Mélèce eût été digne du 
siège d 'Ant ioche, s'il n'y avait été mis pa r l e s ariens, 
et que Paulin eût mérité d 'ê t re ordonné é v ê q u e , s'il 
eût été d 'une autre religion que celle d'Antioche. 
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Les ariens ayant enfin été chassés de cette vi l le , 
en vertu de l 'édit de Théodose , Mélèce fut mis en 
possession de toutes leurs églises , p référab lement 
à Paulin. Mais on les fit convenir que l 'un d 'eux ve -
nant à mour i r , on ne mettrai t personne à sa p lace , 
et que toutes les églises demeurera ient au survivant . 

Après toutes ces p récau t ions , on pouvait croire 
que la mort de Mélèce ferait cesser leur division , 
d 'autant plus que ce saint homme en mourant avait 
conjuré les évêques de ne point lui donner de suc -
c e s s e u r , et de laisser Paulin seul en possess ion de 
son église. Mais comme on vint à parler de cette af-
faire , les espri ts furent pa r t agés , selon qu'ils étaient 
por tés à la paix ou à la discorde. La plupar t des a n -
ciens prélats représentèrent à r a s s emb lée que ce se-
rait perpétuer le schisme que d'élire un nouveau pa-
triarche ; que celui qui restait avait toujours mené 
une vie sans reproche ; qu'il était d 'un âge à ne pou -
voir vivre que peu de t emps , et que non-seu lement 
il y avait de la charité à le laisser mourir en paix , 
mais encore de la justice à lui tenir la parole qu 'on 
lui avait donnée. 

Mais les jeunes sout inrent au contraire qu'il ne 
fallait pas que la succession de l 'épiscopat fût inter-
rompue en un aussi saint h o m m e que Mélèce ; que 
Paulin était la créature de Damase ; qu'il avait été 
ordonné par un évêque d 'Occident , qui n 'en avait ni 
le d ro i t , ni la commission , et qu'ainsi l 'Église d 'O-
rient ne pouvait le reconnaî t re sans se faire tort . 

Grégoi re , qui présidait alors au concile et qui n ' a -
vait accepté le siège de Constantinople que dans la 
vue do pacifier les t roubles de l 'Église , fut sensible-
ment touché de cette contestation , dont il prévoyait 
les suites fâcheuses. 

Quand ce fut à lui de p a r l e r , il s ' opposa fortement 
à ceux qui proposaient une nouvelle élection , et leur 
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remontra que cette proposition était non-seulement 
contraire à la paix., mais encore à l 'honneur et à la 
bonne loi ; qu'ils devaient avoir plus d'égard au bien 
public qu'à des prétentions particulières ; que l 'épis-
copat était u n , et qu'il ne fallait pas faire une grande 
différence entre les évêques de l'Orient et ceux de 
l'Occident ; que s'ils avaient tant de passion d'ordon-
ner un patriarche d'Antioche, la mort de Paulin, 
consumé d'années et de travaux , leur en donnerait 
bientôt l 'occasion; et qu'ainsi ils ne perdraient rien 
à le laisser seul en son siège, puisqu'ils jouiraient 
du droit de lui donner un successeur après sa mor t , 
et qu'ils auraient satisfait à leur conscience en don-
nant la paix à l'Église. 

Théodose , informé de ces divisions, ne désirait 
rien tant que de les arrêter. Il exhortait les uns et les 
autres à s'unir pour l ' intérêt commun de la religion. 

Grégoire , ennuyé d'être le jouet des passions des 
hommes qui l 'accusaient ou le défendaient par ca-
price , se servit de celte occasion pour exécuter le 
dessein qu'il avait depuis longtemps de se retirer. Il 
entra clans le concile, et dit aux évêques : Qu'il les 
« suppliait de laisser là ce qui le regardait , et de ne 
« penser qu'à la paix et à l'union de l 'Église, que 
« puisqu'il était la cause de la tempête , il voulait 
« bien comme un autre Jonas être jeté dans la mer ; 
« qu'il avait reçu l 'épiscopat contre son gré , et qu'il 
« le rendrait avec joie comme un dépôt qu'on lui 
« avait confié ; aussi bien son âge et ses infirmités 
« lui devaient faire souhai ter , après tant d'agita-
« t ions, un intervalle de solitude et de r epos , pour 
« se disposer à bien mourir. » Il leur dit adieu , les 
conjurant , puisqu'il leur ôtait le principal sujet de 
leur division , de se réunir en tout le res te , et de lui 
donner un successeur qui fût zélé pour le bien cle l'E-
glise et pour la défense de la foi. 
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La démission de l 'archevêque fut r eçue , et il sor-
tit de l 'assemblée sans que personne fit aucune in-
stance pour le retenir. Quelques saints prélats se 
bouchèrent les oreil les, de peur d'entendre sa dé -
mission , et sortirent avec lui. 

Il ne restait plus qu'à faire agréer son dessein à 
l 'empereur. Il l'alla t rouver ; e t , après l'avoir supplié 
d'établir la paix dans le concile, et de retenir par son 
autorité ceux que la crainte de Dieu n'y retenait pas , 
il lui demanda la permission de se retirer. Théo -
dose , à qui l'on n'avait pas coutume de demander 
de pareilles g râces , fut surpris de celte p r iè re , et 
tâcha par de fortes considérations de l 'arrêler ; il 
voulut même s 'entremettre pour le maintenir dans 
sa dignité. Mais l 'archevêque lui représenta qu'il 
n'était pas d'un empereur aussi juste et aussi pieux 
que lui de préférer les intérêts d'un particulier à ceux 
de toute l 'Église; et que pour lui , il se croyait obligé 
de faire ce sacrifice de son siège , en un temps où sa 
vieillesse et ses maladies ne lui laissaient presque 
plus de forces pour assister son troupeau que par 
ses vœux et par ses prières. 

Après s'être assuré du consentement de l ' empe-
r e u r , il assembla le peuple dans sa cathédrale , et 
prononça, en présence de tous les pères du concile, 
ce dernier et célèbre se rmon , où il rendit compte 
de son administration et de sa conduite. 11 représenta 
l'état de l'Église de Constantinople ; comme elle s'y 
était accrue , ce qu'il avait fait ou souffert pour ce 
but. Il expliqua la doctrine qu'il avait prêchée ; et se 
confiant en son innocence , à l 'exemple de Samuel et 
de saint Paul , il prit ses auditeurs à témoin de son 
désintéressement , e(Tdu soin qu'il avait e u , après 
leur avoir annoncé l 'Évangile, de se resserrer en lui-
même , et de conserver la pureté de son sacerdoce. 
Il exposa en peu de mots les principales causes de 
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sa retraite , savoir : les contestations qu'il voyait 
élevées dans l 'Église, les reproches importuns qu'on 
lui faisait de traiter les hérétiques avec trop de dou-
ceur , et de n'avoir rien en son train , en sa table , 
ni en sa personne , qui marquât la grandeur de son 
rang (ce qu'on appelait mal soutenir sa dignité), et 
condamner trop ouvertement le luxe et le faste sé-
culier des autres. Enfin, après avoir exhorté le 
peuple à retenir la foi qu'il lui avait enseignée, les 
hérétiques à se convertir, les courtisans à se corri-
ger, les évêques à se réunir, et à quitter leurs sièges, 
comme lui , s'ils pouvaient par là contribuer à la 
paix; il prit congé de chacune de ses églises, et 
surtout de sa chère Anastasie, puis de toutes les 
sociétés et de tous les ordres de la ville. 

Théodose, qui regardait comme une des plus im-
portantes affaires de l 'empire le choix d'un nouvel 
archevêque de Constantinople, entra le lendemain 
dans le concile, et se plaignit de ces disputes et de 
ces dissensions continuelles, dont les catholiques 
étaient scandalisés, et dont les hérétiques tiraient de 
grands avantages. Il témoigna aux évêques le dé -
plaisir qu'il avait eu de voir Grégoire obligé de 
quitter le siège de la ville impériale, où il l'aurait 
fallu appeler quand on ne l'y aurait pas trouvé éta-
bli : surtout après les services qu'il avait rendus à 
cette Église, et les dangers qu'il y avait courus en y 
établissant la religion. Il leur ordonna de faire cha-
cun un mémoire de ceux qu'ils jugeraient capables 
de cette charge , et de lui présenter tous ces noms 
sur une seule feuille, afin qu'il pût en choisir un 
entre tous les autres. Les évêques, contents d'êtro 
venus à bout de leur dessein, et résolus d'apaiser 
Théodose , qui leur paraissait mal satisfait de leur 
conduite passée , jetèrent les yeux sur divers sujets 
de leur connaissance. Comme ils étaient occupés à 
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cette recherche, Nectaire, né à Tarse en Cilicio , 
d'une ancienne maison de sénateurs, qui avait exercé 
la charge de gouverneur de Constantinople, étant 
prêt à s'en retourner en son pays , alla voir par ha-
sard Diodore son évêque , pour savoir de lui s'il 
n'avait rien à lui ordonner avant son départ. Ils 
s 'entretinrent de diverses affaires; et comme Dio-
dore avait l 'esprit rempli de cette nomination , dont 
il était peut-être embar rassé , il considéra plusieurs 
fois Nectaire; et trouvant de la douceur dans son 
entretien, et quelque chose de majestueux et de 
vénérable dans son air et sur son visage, il résolut 
de le proposer . 

Sans se découvrir néanmoins à lu i , il le pria de 
l 'accompagner chez un évêque de ses amis , à qui il 
le présenta avec beaucoup d'éloge. 11 lui recom-
manda ensuite Nectaire en secre t , et le sollicita 
fortement de lui donner son suff rage , et d'écrire 
son nom avec les autres. Ce préla t , qui était appa-
remment chargé de dresser la feuille , et de la por -
ter à l 'empereur, se moqua de la prière que lui fai-
sait Diodore ; mais il ne laissa pas de mettre Nectaire 
au nombre des prétendants , quoiqu'il ne reconnût 
rien en lui de plus recommandable que sa vieillesse 
et sa bonne mine. L'empereur, ayant demandé peu 
de jours après le mémoire des évêques , l 'examina 
attentivement; et après avoir lu et relu les noms de 
ceux qu'on proposait pour succéder à Grégoire, il 
s 'arrêta à celui de Nectaire, à qui l'on pensait le 
moins. Il le nomma à l 'archevêché de Constantino-
ple , soit qu'il le connût plus que les aut res , parce 
qu'il était de sa cour ; soit qu'il le crût le plus propre 
à entretenir la paix dans les conjonctures présentes. 
Car , outre que c'était un esprit doux et accommo-
dan t , il n'avait ni d'assez grands talents pour don-
ner de l 'ombrage, ni d'assez grandes vertus pou r 
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Aire à charge à ceux, qui ne voudraient pas l'imiter. 
Nectaire, que Diodore avait prié de différer son 
voyage jusque alors, apprit cette nouvelle , et ne la 
put croire. La plupart des pères du concile furent 
étonnés de ce choix, et se demandaient les uns aux 
autres, qui était ce Nectaire, d'où il venait, et quelle 
était sa profession ? Mais lorsqu'ils apprirent qu'il 
n'avait pas mené une vie assez pure pour mériter 
d 'etre élevé tout d'un coup au sacerdoce, et que de 
plus il n'était pas encore baptisé, ils crurent que 
l 'empereur avait été surpr is , et que le seul hasard , 
comme il arrive quelquefois en ces rencontres, avait 
présidé à cette nomination. 
- Jls remontrèrent donc humblement à Théodose 
qu'avec tout le respect et toute la déférence qu'ils 
avaient pour ses volontés, ils ne pouvaient s ' em-
pêcher de trouver en Nectaire des défauts essen-
tiels et canoniques ; que son âge et les emplois 
différents qu'il avait eus sous les empereurs , lui 
avaient donné une grande expérience des choses du 
m o n d e , mais qu'il n'avait jamais passé par aucun 
degré de cléricature, et que , n'ayant pas reçu le 
baptême, il n'était guère en état d'être évêque. Quoi-
qu'il n'y eût rien de si juste que cette remontrance , 
l 'empereur avait remarqué tant de passion et de ca-
bales en ceux qui la faisaient, qu'il crut qu'après 
avoir chassé l'autre archevêque, ils voulaient encore 
exclure celui-ci , pour essayer de mettre quelqu'un 
de leurs partisans en cette place. Il persista dans 
son avis , et les évêques s'y rendirent sans répu-
gnance. 

Ainsi Nectaire fut élu par l'autorité du prince, qui 
se trouvait engagé à son élection par le consente-
ment du peuple qui admirait son honnêteté et sa 
douceur, et par les suffrages du synode, qui craignait 
de déplaire à Théodose. Il fut bapt isé ; et comme il 
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était encore revêtu de sa robe de néophyte , il fut 
fait évêque, sans avoir apporté autre disposition à 
1 episcopatque celle do ne l'avoir pas brigué. Comme 
il n'avait presque aucune connaissance des matières 
ecclésiastiques, on lui laissa Ciriaque, évêque d'A-
danes en Cilicie , Évagre de P o n t , que Grégoire de 
Nysse avait fait diacre , et quelques autres ecclésias-
tiques de savoir et de piété ; les uns pour le former 
dans les fonctions épiscopales, les autres pour le 
garantir des surprises des hérétiques. Sa vie, depuis 
son ordination, fut exemplaire, et sa foi toujours or-
thodoxe ; mais il eut tant de facilité et d'indulgence 
pour tout le m o n d e , et une si grande indifférence 
pour la discipline, que les ariens s'en seraient nota-
blement prévalus , si l 'empereur , pour réparer la 
faute qu'il avait faite, ne les eût réprimés , et n 'eût 
pris sur soi ta vigilance et la vigueur qui manquaient 
à cet archevêque. 

Ainsi se termina, vers la fin du mois de juillet, ce 
concile , que l'Orient reconnut pour œcuménique, et 
que le pape saint Grégoire mit depuis au nombre des 
quatre qu'il révérait comme les quatre évangiles. 
Les passions particulières et les intérêts personnels 
troublèrent le cours de cette assemblée ; mais la vé-
rité ne laissa pas de s'y établir contre l 'erreur des 
Macédoniens, 

Les évêques s 'étant séparés pour aller chacun dans 
son église, Théodose partit pour aller joindre son 
armée, que Promote,un de ses généraux, avait ordre 
de rassembler à l 'entrée de la Mysie. Les Huns , les 
Scyriens et les Carpodaques, mêlés ensemble, avaient 
fait irruption de ce côté-là , et avaient jeté une si 
grande frayeur dans toutes les provinces voisines, 
que tout le peuple de la campagne avait abandonné 
ses maisons , et s'était retiré en désordre dans les 
villes éloignées. L'empereur les rassura par sa pré-
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sence ; et, après avoir fait !a revue de son a rmée , 
marcha droit aux ennemis , et leur donna bataille 
peu de jours après. Les historiens ne rapportent 
d 'autres circonstances de cette expédition, sinon 
qu'il remporta une célèbre victoire, et qu'il délit cette 
armée de barbares , dont la plupart furent tués , et 
le reste obligé de se retirer dans leur pays , d'où ils 
n 'osèrent plus sortir. Depuis cette défaite, les troupes 
se crurent invincibles sous Théodose ; el les peuples, 
persuadés qu'on ne pouvait les troubler désormais 
impunément , reprirent les soins et la culture des 
terres. Alors les pertes passées se réparèrent , el 
l 'empire jouit du fruit du gouvernement juste et 
glorieux de Théodose. 

Ce fut vers ce temps-là que le roi de Perse réso-
lut de lui envoyer une ambassade solennelle , pour 
lui demander son amitié , et conclure avec lui une 
alliance constante. Ces deux nat ions , presque tou-
jours armées l 'une contre l 'autre, ou pour le règle-
ment des limites, ou sur d'anciennes prétentions, et 
des différends imprévus qui arrivent souvent entre 
des États également puissants et vois ins , entrete-
naient depuis longtemps une guerre qui n'était in-
terrompue que par des intervalles de pa ix , el par 
des trêves de quelques années. 

Théodose , qui savait combien la paix était néces-
saire à l 'empire, combien coûtent aux peuples les 
guerres , lors même qu'elles sont glorieuses aux 
rois qui les ont entreprises, entendit ces ouvertures 
de paix avec joie , et répondit aux ambassadeurs , 
« qu'il remerciait leur roi des offres qu'il lui faisait 
« faire, et qu'il l 'assurait de son amitié ; qu'ayant été 
« appelé à l ' empire , il avait travaillé à terminer les 
« guerres qu'il avait trouvées , mais qu'il avait évité 
« de s 'en attirer de nouvelles ; que ses prédéees-
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» seurs sans don le avaient eu des sujets de rompre 
« avec les Perses ; mais que pour lui, il répondrait 
« toujours aux intentions des princes qui voudraient 
« bien vivre avec lui -, et que leur maître, étant dans 
« cette résolut ion, ne pouvait choisir un ami plus 
« sincère ni un plus fidèle allié. » L'empereur avait 
reçu ces ambassadeurs avec une magnificence extra-
ordinaire ; et après les avoir retenus quelque temps 
à sa cour pour régler avec eux les principales allai res 
des deux empires, il les renvoya comblés de riches 
présents, et remplis de l 'admiration de sa grandeur 
et de sa bonté. 

En ce même temps arrivèrent à Constantinople 
quelques prêtres , députés du concile d'Aquilée , qui 
venait de condamner deux évêques d'Ulyrie, con-
vaincus d'être ariens. Ils demandèrent audience à 
l 'empereur , et lui présentèrent des lettres de cette 
assemblée , dont Ambroise de Milan et Valérien d'A-
quilée étaient les chefs. Ces prélats , après avoir r en-
du grâces à Théodose d'avoir délivré l'Église d 'O-
rient de l 'oppression des ar iens, se plaignaient à 
lui du dessein qu'on avait pris à Constantinople de 
donner un successeur à Mélèce; ce qu'ils regar-
daient comme une persécution qu'on allait faire à 
Paul in, qui avait toujours été de leur communion. 
Ils le pr ia ient , pour remédier à ces désord res , de 
faire rassembler à Alexandrie un concile de toute 
l'Église catholique, et de le confirmer par son auto-
rité impériale. Théodose , qui n'avait pas de plus 
grande passion que celle de voir finir tous les diffé-
rends ecclésiastiques, leur aurait volontiers accordé 
ce qu'ils demandaient; mais parce qu'il ne voulait 
rien faire sans conseil , et qu'il craignait d 'assembler 
des esprits déjà aigris et difficiles à réun i r , il écrivit 
aux évêques d'Orient, et les pria de revenir à Cons-
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tantinople au commencement de l'été prochain, pour 
y délibérer ensemble sur la proposition des Occiden-
taux . 

Peu de temps ap rès , l 'empereur reçut d'autres 
le t t res , par lesquelles les évêques d'Occident, après 
lui avoir représenté de nouveau la nécessité d'un 
concile universel , pour condamner l 'hérésie d'Apol-
linaire , pour déterminer ceux avec qui il fallait com-
muniquer , pour examiner l'élection de Flavien , et 
pour pacifier tous les troubles de l 'Église, le priaient 
de convoquer cette assemblée , et'd'agréer qu'elle se 
t int , non pas à Alexandrie, mais à Rome. L 'empe-
reur Gratien le souhaitait, et agissait de concert avec 
les évêques. Théodose , qui connaissait la délica-
tesse des Orientaux, piqués d'une fausse émulation 
contre les autres , et jaloux de certains droits qu'ils 
s'attribuaient vainement, prévoyait qu'ils auraient 
peine à se résoudre d'aller à Rome. Il savait qu'ils ne 
souffriraient jamais qu'on touchât à ce qu'ils avaient 
fait, à Constantinople, et qu'ainsi la division s 'augmen-
terait au lieu cle s'apaiser. Il n'était pas trop porté 
lui-même à procurer un nouveau concile, où l'on se 
proposait de donner atteinte à celui qu'il avait fait, 
tenir l 'année d'auparavant. C'est pourquoi il ne se 
pressa pas de répondre ni à Gratien , ni aux évêques, 
jusqu'à ce qu'il eût reconnu les intentions de ceux 
qu'il avait mandés. 

Cependant Maxime recommença ses intrigues. 
Chassé de Constantinople, et rebuté par Théodose , 
il s'était retiré dans Alexandrie auprès du patriarche, 
qui l'avait trop légèrement favorisé. Là , songeant 
aux moyens de troubler encore l'Kglise, il menaçait 
ce bon vieillard de le chasser lui-même de son siège, 
s'il n'achevait de l'établir dans celui de Grégoire de 
Nazianze. Peut-être en serait-il venu à bout , si le 
gouverneur d'ÉgypJe, connaissant combien cet es -
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prit était remuant et dangereux, ne lui eût comman-
dé! de sortir de la ville. Il fut, contraint de vivre à la 
campagne , où il se tint en repos malgré lui durant 
quelque temps. Mais au premier bruit de la convo-
cation d'un concile général à Rome , il partit p romp-
tement , et se rendit en Italie, pour prévenir ceux qui 
n'étaient pas encore informés de sa vie scandaleuse 
et de son intrusion à l 'épiscopat. Il alla trouver l 'em-
pereur Gratien, e t , connaissant son zèle pour la r e -
ligion catholique, i] lui présenta un livre qu'il se van-
tait d'avoir composé contre les ariens. 

Après cela il s 'adressa aux évêques et leur montra 
ses lettres de communion avec Pierre d'Alexandrie, 
et n'oublia rien de ce qui pouvait les toucher de pitié 
pour lui , et les animer contre les Orientaux, dont il 
savait qu'ils avaient sujet d'être mécontents. Par ses 
discours artificieux il réveilla les passions de plu-
sieurs qui étaient déjà préoccupés contre l'Église 
d'Orient; et la sagesse de saint Ambroise ne fut pas 
à l'épreuve de la dissimulation de cet hypocrite. Ces 
prélats le reçurent dans leur communion comme un 
homme de bien qu'on persécutait en Orient, et qui 
avait droit , selon les canons , de demander l 'évêché 
de Constantinople. Comme ils n'étaient pas pourtant 
suffisamment informés de l'affaire , ils en renvoyè-
rent le jugement au concile qui devait bientôt s 'as-
sembler de toutes les parties du monde , et se con-
tentèrent d'écrire à Théodose, pour le prier d'avoir 
égard aux intérêts de Maxime, autant que la paix de 
l'Église le pourrait permettre. 

Pendant que ces choses se passaient en Occident, 
les évêques d'Orient, convoqués une seconde fois 
par l ' empereur , se rendirent à Constantinople. La 
plupart de ceux qui s'y étaient trouvés l 'année d 'au-
paravant y revinrent , et ceux qui ne purent sortir de 
leurs provinces donnèrent leur consentement par 
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écrity et pouvoir d'agir en leur nom. Il n'y eut que 
Grégoire de Nazianze qui n'y voulut avoir aucune 
par t , et qui s'en excusa sur le peu de fruit qui reve-
nait ordinairement de ces assemblées tumultueuses, 
et sur ses infirmités, qui ne lui permettaient pas d'en-
treprendre ce voyage. 

Aussitôt que ces prélats furent arrivés , Théodose 
leur communiqua la proposition que faisaient les 
évêques d'Italie , et voulut avoir leur avis sur le sy-
node général qu'on aurait voulu convoquer à Rome. 
Us répondirent , « qu'ils ne refusaient pas de contri-
« buer à l 'affermissement de la foi , et à la réunion 
« de l'Eglise ; mais qu'ils le priaient de considérer 
« qu'il n'y avait 'point de raisons si pressantes pour 
« les faire aller si loin; que durant que l'Occident 
« jouissait d'une profonde paix , l'Orient avait été 
« agité de cruelles tempêtes ; et qu'après ces per-
« sécutions, les Églises avaient besoin de la pré-
« sence de leurs pasteurs; qu'au reste ils n'avaient 
« le consentement de leurs confrères que pour le 
« concile de Constantinople , et qu'il ne restait pas 
« assez de temps pour les consulter sur le sujet de 
« celui de Rome. » 

Ils firent la même réponse à ceux qui les avaient 
invités à ce concile. Us ajoutèrent une profession 
de foi sur la Trinité et sur l 'Incarnation ; e t , après 
leur avoir rendu compte de l'élection de Nectaire et 
de celle de Flavien, ils les prièrent de vouloir les 
approuver , et de quitter leurs affections particulières 
pour l 'intérêt commun de l'Église. Us députèrent 
même trois évêques de leur corps vers ceux d'Ita-
lie, pour leur témoigner le désir qu'ils auraient eu 
de les voir , et de les assurer de leur amour pour 
l 'union, et de leur zèle pour la foi. L 'empereur , 
voyant sous ces démonstrations d'amitié et de reli-
gion beaucoup de froideur et d'indifférence dans 
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leur espri t , reçut leurs excuses , et crut qu'il fallait 
empêcher une assemblée qui serait composée de 
deux partis déjà tout fo rmés , et qui ne produirait 
vraisemblablement que des troubles pareils à ceux 
qu'il avait vus avec tant de déplaisir à Constanti-
nople. II manda donc à l 'empereur Gratien et aux 
évêques d'Italie, » qu'il avait fait de sérieuses r é -
« flexions sur la demande qu'on faisait d'un concile 
a œcuménique à Rome, et que les prélats de son 
« empire qu'il avait consultés là-dessus lui avaient 
« allégué la difficulté du voyage en une saison avan-
« cée, et le peu d'apparence qu'il y avait qu'ils pus-
« sent abandonner leurs Églises, pour se trouver à 
« une assemblée qui n'était pas si nécessaire depuis 
« celle de Constantinople; qu'il n'avait pu résister 
« à ces ra isons , mais qu'il les priait d'être persua-
« dés qu'il contribuerait à la paix de tout son pou-
ci voir, et qu'il y porterait tous ceux qui dépendaient 
« de lui. » 

Cependant les Goths de la suite d'Athanaric étaient 
arrivés dans leur pays. Comme ils n 'en avaient été 
chassés par aucun sujet de haine particulière qu'on 
eût contre eux , ils y furent reçus sans aucune diffi-
culté. La fidélité qu'ils avaient gardée à leur prince 
jusqu'à la fin paraissait louable même aux barbares ; 
et Frit igerne, à qui il importait de faire valoir un si 
bon exemple, les retenait volontiers auprès de lui , 
et les favorisait en toute rencontre. 

C e u x - c i ne cessaient de raconter les grandes 
choses qu'ils avaient vues dans la cour de Constan-
tinople, et de louer surtout la magnificence et la 
bonté de Théodose. Ils entretenaient le roi et le 
peuple des civilités qu'il avait faites à Athanaric, et 
des honneurs qu'il lui avait rendus après sa mort. 
Ils montraient les présents qu'il leur avait fai ts : ils 
redisaient les paroles obligeantes qu'il leur avait 
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ditos, et à force de parler des grandes qualités de 
l 'empereur, ils réduisirent toute leur nation, quelque 
prévenue qu'elle fût contre lui, à le craindre et à l 'es-
timer. 

Fritigerne, qui se voyait avancé en âge , qui crai-
gnait les révolutions, et qui d'ailleurs savait con-
naître et priser la ver tu , résolut de rechercher 
l'alliance et la protection d'un prince qu'on lui repré-
sentait si puissant et si généreux. Il sollicita les 
Grotungues, qui étaient associés avec lui depuis 
plusieurs années , de prendre le même part i ; mais 
ils le re fusèren t , soit qu'ils fussent pressés d'aller 
rejoindre le gros de leur nation, dont ils s'étaient 
séparés , soit qu'ils espérassent que leur cavalerie 
pourrait faire encore quelque irruption dans les 
terres de l 'empire , et remporter chez eux quelque 
butin considérable. 

Fritigerne choisit donc les principaux chefs de son 
armée , et les envoya à Théodose pour lui demander 
son amitié, et le supplier d'avoir pour lui et pour 
tout son peuple la même bonté qu'il avait eue pour 
Athanaric et ceux de sa suite. Il promettait d'être 
inviolablement attaché aux intérêts de l 'empire , et 
de lui r endre , s'il pouvai t , autant de services qu'il 
lui avait fait autrefois de tor t , sous un empereur 
moins sage et moins généreux que lui. 

Théodose reçut cette deputation avec tout l 'hon-
neur et tous les témoignages d'amitié possible. 11 
promit de traiter les Goths comme ses alliés, et de 
les aimer comme ses sujets. Quoiqu'ils n 'eussent 
proposé aucune condit ion, il leur en lit de très-avan-
tageuses, ordonnant qu'on leur fournît des vivres en 
abondance, et leur assignant des terres dans quel-
ques provinces de l 'empire. Les Goths, depuis ce 
temps- là , servirent toujours l 'empereur. 11 y en eut 
près de vingt mille qui prirent parti en divers lieux 
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parmi ses t roupes; le reste se tint sur les bords du 
Danube pour empêcher les autres barbares de courir 
sur le pays des Romains. 

En ce même temps les évêques d'Italie renouve-
lèrent leurs instances auprès de Gratien, sur la con-
vocation du concile général qu'ils prétendaient tenir 
à Rome ; mais ce prince les renvoya à Théodose, 
pour se décharger de ce soin , et pour ne point 
entrer dans les différends des Orientaux avec ceux 
d'Occident. Ils écrivirent donc à Théodose sur ce 
sujet. Ils y ajoutèrent des plaintes contre l'élection 
de Flavien et celle de Nectaire. Ils improuvèrent 
même celle de Grégoire de Na/.ianze, et se décla-
rèrent en faveur de Maxime, demandant que sa 
cause fût jugée à Rome, comme celle d 'Athanase, 
de Pierre d'Alexandrie et de plusieurs autres prélats 
d 'Orient, qui avaient eu recours au jugement de 
l'Église romaine. 

L'empereur, pour terminer cette affaire, et pour 
ôter tout sujet de division, leur écrivit fortement 
« que leurs raisons n'étaient pas suffisantes pour 
« assembler un concile universel; que les élections 
« de Nectaire et de Flavien s 'étant faites en Orient, 
« elles ne devaient point être jugées hors des lieux 
u où toutes les parties étaient présentes ; que les 
« évêques d'Orient avaient quelque sujet de s 'offen-
« ser de leurs demandes peu raisonnables ; que 
« pour Maxime, il s'étonnait que des prélats si 
« éclairés eussent eu tant de facilité à croire un im-
« posteur reconnu, qu'il était résolu de faire punir 
« s'il osait approcher de Constantinople. » 

Ainsi Théodose prenait soin des affaires de l'Etat 
et de celles de l 'Église, et méritait que Dieu le favo-
risât de tant de succès surprenants , qui rendirent 
son règne reeotnmandable. 
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L I V R E I I I . 

Etat de l'empire d'Orient. État de l'Occident. Vertus et défauts de l 'em-
pereur Gratien. Révolte de Maxime. Il attire les païens II débauche 
les troupes. 11 passe la mer, et se rend maître des Gaules. Gratien est 
abandonné de l'armée et des peuples. Mort de Gratien. Maxime en-
voie des ambassadeurs à Théodose. L'impératrice Justine envoie saint 
Ambroise à Maxime. Saint Ambroise arrête Maxime au delà des Alpes. 
Théodose associe à l'empire son fils Arcadius. Éducation d'Arcadius. 
Qualités d'Arsène, précepteur d'Arcadius. Conduite de Théodose pour 
l'éducation de son fils. Conduite d'Arsène à l'égard d'Arcadius. Théo-
dose déconcerte les hérétiques. Théodose commande à chaque secte 
de donner sa profession de foi par écrit. Théodose déchire les formu-
les des hérétiques. Confusion des hérétiques. Douceur de Théodose. 
Les païens tâchent de se relever en Occident. Esprit de Simmaque ; sa 
requête pour l'autel de la Victoire. Saint Ambroise écrit à Valentinien 
pour s'y opposer. Réponse à la requête de Simmaque par saint Am-
broise. Nouveaux efforts des hérétiques. Naissance d'Honorius. Traité 
des empereurs. Cruautés de Maxime. Saint Martin lui demande la 
grâce de deux criminels. Maxime tâche de gagner saint Martin. Erreurs 
de Priscillien, et ses sectateurs. Sage remontrance de saint Martin. 
Condamnation de Priscillien ; suite de sa mort. Défense de sacrifier 
aux idoles. Réformation des mœurs. Délivrance des prisonniers pour 
les fêtes de Pâques. Mort de la princesse Pulchérie. Mort de l'impé-
ratrice Flaecille ; ses vertus. Aversion de l'impératrice Justine contre 
saint Ambroise. Ordre de livrer les églises des catholiques aux ariens. 
Le peuple s'enferme dans la cathédrale ; saint Ambroise refuse de 
l 'abandonner. Négociation pour avoir une église dans le faubourg. 
Vains efforts de l'impératrice pour réduire saint Ambroise. Députation 
des seigneurs à l 'empereur. La persécution cesse. Prétexte de Maxime 
pour entrer en Italie. Irruption des Grotungues ; leurs efforts pour 
passer le Danube Vigilance et adresse de Promote. Défaite des Gro-
tungues. Théodose arrive au camp ; donne la liberté à tous les pri-
sonniers. Action téméraire de Géronte- Théodose le fait arrêter. Se-
conde ambassade de saint Ambroise vers Maxime. Audience donnée 
à saint Ambroise ; Maxime embarrassé. Saint Ambroise découvre les 
intentions de Maxime ; il n 'est pas cru. Entrée de Maxime dans l'Ita-
lie. Fuite de Valentinien et Justine. Politique de Maxime. Valentinien 
et Justine arrivent à Thessalonique. Théodose conclut la guerre ; 
épouse la princesse Galla. Nouvel impôt. Sédition d'Antiocho. Résolu-
tion prise contre la ville d'Antioche. Voyage de Flavien , archevêque 
d'Antioche. Discours de l'archevêque à Théodose. Théodose pardonne 
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à ceux d'Antioche La veuve Olympias refuse d'épouser Elpide , parent 
de l 'empereur. Persécution faite à la veuve Olympias. Olympias 
remise dans ses biens. Théodose se d i s p o s e l a guerre contre Maxime. 
Maxime se prépare à la guerre. Trahison découverte dans l 'armée de 
Théodose. Yalentinien et sa mère s 'embarquent. Théodose surprend 
Maxime dans la Pannonie. Passage du Save; victoire de Théodose. 
Théodose marche contre Alarcellin , et gagne une seconde bataille. 
Mort de Maxime et d'Andragatius. Modération et clémence de Théo-
dose. Description de l 'autel de la Yictoire. Divers états do cet autel 
sous les empereurs. Les députés du sénat demandent que cet autel 
soit relevé ; Théodose le refuse. Théodose va recevoir clans Rome 
l 'honneur du triomphe. Règlements que Théodose lit dans Homo. 
Divers règlements. Nouvelle de la ruine dos temples d'Alexandrie. 
Conversion de plusieurs païens; usage qu'on fit des idoles d'or. Départ 
de Théodose. Mort de l 'impératrice Justine. 

Thcodose régnait paisiblement dans l'Orient. Ses 
peuples vivaient dans le repos et dans l 'abondance , 
et ses ennemis étaient devenus ses alliés. Pendant 
que tout le monde révérait sa grandeur, on redoutait 
sa puissance ; il s'appliquait à régler ses Etats, et à 
rétablir dans sa pureté la religion que ses prédéces-
seurs avaient opprimée ; et il regardait la paix dont 
il jouissait comme une récompense de celle qu'il 
donnait à l'Église. 

L'empire d'Occident n'eût pas été moins heureux, 
si la faiblesse ou la négligence des empereurs n'eût 
donné occasion aux révoltes et aux guerres civiles. 
Le jeune Valentinien, qui avait pour son partage l'I-
talie , l'Afrique et l 'illyrie, n'était pas encore en âge 
de gouverner , et l 'impératrice sa mère abusait de 
son nom et de son autorité. Elle était arienne , et 
croyait que c'était bien servir son lils que de le ren-
dre arien comme elle. Les soins de sa régence n 'al-
laient qu'à faire élire un évoque de son part i , ou à 
ô t e rune église aux catholiques. Elle distribuait les 
grâces à ceux qui favorisaient ses passions , et ne 
pouvait s'imaginer que l'État pût avoir d'autres enne-
mis que ceux qui l'étaient de son erreur. Tout était 
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à craindre sous un empereur enfant, à qui on donnait 
de mauvaises impressions , et sous une impératrice 
hérétique , qui pensait plutôt à l 'avancement de sa 
secte qu'au repos et au salut de l 'empire. 

Gratien , qui régnait au delà des Alpes, é ta i t , en 
la fleur de son âge , redouté de ses ennemis, sur les-
quels il avait remporté plusieurs victoires. ïl avait 
un grand fonds de justice et de bonté naturelle, qui 
lui pouvaient gagner l'amitié des peuples ; mais il 
s 'abandonnait entièrement aux conseils intéressés 
de ses ministres , et n'avait aucune application aux 
affaires. C'était un esprit doux, poli, modeste, com-
plaisant. Il savait parfaitement les belles-lettres ; et 
soit qu'il fallût parler en public , ou écrire en vers 
et en p rose , il était aisé de juger qu'il avait profité 
des instructions d'Ausone, e tqu 'Ausone avait trouvé 
en lui un beau naturel. Pour ses inclinations, elles 
étaient toutes généreuses , et toutes portées au bien. 
Il avait dans l 'ardeur de sa jeunesse la chasteté et la 
tempérance d'un vieillard. Il était non-seulement, 
fidèle , mais encore libéral envers ses amis. 11 aimait 
à accorder des grâces, et cherchait à prévenir môme 
les demandes et les désirs. Jamais prince ne fut plus 
actif; ni plus vigilant dans la guerre : il était toujours 
à la tête des troupes, et marchai t le premier à l 'ennemi. 
Après les combats, il avait soin des soldats blessés, 
qu'il allait consoler dans leurs tentes ; il pourvoyait 
lui-même à toutes leurs nécessités, et pansait quel-
quefois leurs plaies de ses propres mains. 

Tous les autres ecclésiastiques louent sa piété 
envers Dieu , son zèle très-ardent pour la pureté de 
la foi. Tant de grandes qualités , jointes à une grâce 
merveilleuse qu'il avait en toutes ses actions, et à la 
beauté de son visage, semblaient devoir le rendre 
heureux. Mais il avait une si grande aversion pour 

0 travail, et tant de passion pour la chasse et pour 

G 



/JtJO HISTOIRE 

les autres exercices du corps , qu'il passait les jours 
entiers à lancer le javelot , et à tirer des bêtes dans 
un parc. Ceux qui le gouvernaient l 'entretenaient 
dans cette oisiveté, au lieu de l'en corriger; et tandis 
que ce jeune prince se faisait une occupation d'un 
amusemen t , et qu'il mettait toute sa gloire en une 
adresse inutile, ils étaient maîtres des affaires, et 
pensaient à leurs intérêts particuliers. 

Les choses étaient en cet é ta t , lorsque Maxime, 
général de l 'armée romaine en Angleterre, se fit 
proclamer empereur. Outre que son ambition le por-
tait depuis longtemps à tout entreprendre pour ré-
gner, et que , descendant de la maison d 'Hélène, 
mère du grand Constantin , il regardait l 'empire 
comme un bien qui lui devait appartenir , il n'avait 
pu souffrir que Gratien lui eût préféré Théodose. 
Piqué contre l'un et jaloux de l'autre , il gagna d 'a -
bord les principaux officiers de l 'armée. Il attira la 
plupart des seigneurs d'Angleterre à son par t i , et 
se servit ensuite de toutes les conjonctures favora-
bles pour inspirer la révolte dans les Gaules et dans 
l'Italie. 

Gratien avait entrepris de ruiner la religion des 
païens , que son père , par politique, avait toujours 
épargnée. Il l'avait déjà fort affaiblie, en retranchant 
aux prêtres les revenus dont ils jouissaient , et les 
sommes qui étaient couchées sur l 'État pour l 'en-
tretien des sacrifices. 11 avait donné au préfet de 
Rome l'autorité de juger de tous les différends qui 
regardaient l'idolâtrie. Il n'avait pas même voulu de 
titre qui ressentît la superstition, refusant le nom et 
l'habit de souverain pontife, que ses prédécesseurs , 
par des raisons d'État, avaient retenus jusque alors. 
Un zèle si généreux irrita les païens , et surtout 
quelques sénateurs romains qui en étaient les chefs. 

Maxime, les trouvant disposés à favoriser sa r é -
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voile, leur lit espérer qu'il rendrait à leurs dieux 
l 'honneur qu'on venait de leur ôter, et qu'il rétabli-
rait leurs aute ls , leurs prêtres et leurs sacrifices. 
Quoiqu'il fût chré t ien , il leur parut si porté à re -
mettre le culte de leurs idoles , qu'ils le regardèrent 
comme leur libérateur, et commencèrent à le louer 
hautement , comme si Gratien eût été le tyran et 
Maxime le prince légitime. Ainsi les uns trahissaient 
l 'empereur par une préoccupation de religion, l'au-
tre trahissait sa religion pa r l a passion qu'il avait de 
devenir empereur. 

Il débaucha l 'armée aussi facilement qu'il avait 
débauché le sénat. Gratien n'avait pas assez ménagé 
les officiers des troupes romaines. Il leur préférait 
ordinairement les soldais a la ins , et d 'autres bar -
bares qu'il honorait de sa confiance et de ses fa-
veurs ; et soit qu'il les trouvât plus commodes pour 
ses divertissements, soit qu'il espérât par là attirer 
à son service toute leur nation , il les tenait auprès 
de lui, et prenait même plaisir de s 'habi l lera leur 
mode. Cette conduite le rendit odieux aux légions 
qui l'avaient servi si uti lement; et pour gagner l 'a-
mitié des étrangers , il perdit celle de ses soldats. 
Maxime se servit de cette occasion. Il fit solliciter 
sous main ses t roupes, qui n'étaient déjà que trop 
sensibles au mépris qu'on avait pour elles. Quel-
ques-uns ajoutent qu'il leur fit entendre qu'il avait 
des liaisons secrètes avec Théodose, et qu'il agissait 
de concert avec lui. 

Un empire ne suffisait pas à l'ambition de ce re-
belle. Il crut qu'après avoir ruiné Gratien, il vien-
drait aisément à bout de Valentinien et de sa mère 
Justine : l'âge de l ' un , la faiblesse de l'autre , et la 
haine de tous les gens de bien, qu'il s'était attirée 
en persécutant les catholiques, lui faisaient espérer 
qu'il se rendrait maître des deux empires ; qu'il 
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seraitau moins redoutable à Théodose, et qu'il joui-
rait en repos du fruit de ses crimes. 

Sur cette espérance il se met en mer, et vient des-
cendre avec son armée vers l 'embouchure du Rhin. 
Les troupes, qui étaient en quartier vers l'Allemagne, 
le reconnurent d'abord pour leur empereur, et toutes 
les garnisons le reçurent. Grat ien, étonné de ce 
changement , assembla cette partie de l 'armée qu'il 
avait retenue près de lui, et s 'avança vers les rebelles, 
résolu de les combattre. Les deux armées furent 
environ cinq jours en présence , sans que Maxime 
voulût en venir à un combat décisif. Alors les légions 
mal satisfaites de Gratien parurent ébranlées. Toute 
la cavalerie maure se détacha pour aller joindre les 
rebelles ; le gros de l 'armée suivit leur exemple; les 
peuples, qui aiment la nouveauté, et qui sont tou-
jours du parti le plus f o r t , se détachèrent bientôt 
après ; et Maxime régna dans les Gaules presque 
aussitôt qu'il y fut descendu. 

Gratien , au premier bruit de cette révolte, avait 
appelé les Huns et les Alains à son secours; mais 
ils n'arrivèrent pas à temps. 11 ne lui restait près de 
sa personne que peu de t roupes , dont la fidélité 
lui était suspecte. Alors , abandonné des siens , r e -
fusé des villes par où il passai t , n'ayant presque 
personne pour le dé fendre , non pas même pour 
l 'accompagner , il errait dans son propre empire. 
Enfin il courut vers les Alpes , suivi de trois cents 
chevaux qu'il avait à peine assemblés pour l 'assister 
dans sa fuite : mais il trouva tous les passages gar-
dés par des gens dont il avait sujet de se défier, il 
retourna sur ses pas, incertain de la route qu'il de-
vait prendre pour se sauver. Comme il arrivait à 
Lyon , il eut avis , de plusieurs endroits , que l ' im-
pératrice sa femme venait le chercher, pour le suivre 
dans sa mauvaise fortune. 
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Ce prince , oubliant pour un temps le danger où 
il é ta i t , plus touché des malheurs de cette princesse 
que des siens propres , rappela dans son cœur toute 
sa t endresse , et passa le Rhône pour aller au-devant 
d'elle. Dès qu'il fut sur le r ivage, il aperçut une li-
tière entourée de gardes, il y courut ; mais il vit sor-
tir, au lieu de sa femme, le comte Andragatius, 
général de la cavalerie , que Maxime avait dépêché 
en diligence après lui. Ce traître l 'ayant fait tomber 
dans les pièges qu'il lui avait t endus , le saisit et le 
massacra inhumainement le vingt-quatrième de sep-
tembre , dans la vingt-huitième année de son âge , 
et la seizième de son empire. 

Telle fut la fin de cet empereur. Il souffrit la mort 
avec constance ; et tout le regret qu'il eu t , fut de 
n'avoir pas saint Ambroise auprès de lui , pour le 
disposer à mourir saintement. L'Église , qu'il avait 
toujours défendue , pleura sa perte ; et ceux qui 
régnent après lui peuvent en tirer cette instruction, 
qu'il importe à leur réputation, à leur repos, et même 
à leur sûreté, de gouverner par eux-mêmes les États 
dont ils sont chargés. 

Maxime, enflé de tant de succès , était près de 
passer en Italie, et de surprendre Valentinien, jeune 
prince sans expérience et sans force. Mais outre qu'il 
fallait donner quelques ordres dans les provinces 
nouvellement conquises , il jugea à propos , avant 
de passer les Alpes , de sonder les intentions de 
Théodose. Il lui envoya des ambassadeurs , avec 
ordre de lui offrir de sa part son amitié, s'il voulait 
l 'associer à l 'empire , ou de lui déclarer la guer re , 
s'il le refusait. Théodose , sensiblement touché de 
la mort de Gratien, son ami et son bienfaiteur, avait 
déjà résolu de la venger; mais comme il ne s'était 
réservé que peu de troupes depuis la paix générale 
par tout l 'Orient, il craignait qu'on n'opprimât Va-
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lentinien avant qu'il fût en état de le défendre. 11 
dissimula son desse in , et répondit aux ambassa-
deurs qu'il acceptait les offres de Maxime ; qu'il ne 
s 'opposait pas à ce que l 'armée avait fait pour lui ; 
et que , puisqu'il avait la place de Gratien , il le r e -
gardait comme son successeur à l 'empire. La néces-
sité des affaires l'obligea de le traiter ainsi de col-
lègue, jusqu'à ce qu'il pût se déclarer son ennemi. 

Pendant qu'il entrait en négociation avec lui, l ' im-
pératrice Justine croyait toujours que Maxime allait 
fondre sur l'Italie. Elle n'avait ni armée à lui oppo-
ser, ni secours à espérer de ses alliés ; elle résolut 
de lui envoyer des ambassadeurs , pour tâcher de le 
gagner par ses soumissions , et de l 'arrêter au delà 
des Alpes. Mais elle ne trouvait personne à sa cour 
qui pût ou qui voulût se charger d 'une négociation 
si difficile : de sorte qu'elle fut contrainte d'avoir re -
cours à saint Ambroise. Elle suspendit pour un temps 
la haine qu'elle avait conçue contre lui , et le con-
ju ra , de la part de l 'empereur son fils, d 'entre-
prendre celle ambassade. Le saint évêque accepta 
volontiers cet emploi , et partit en diligence, résolu 
à sacrifier son repos et sa vie même pour son prince 
et pour sa patrie. 11 trouva Maxime en état de tout 
entreprendre. Ses conquêtes , au lieu d 'assouvrr 
son ambition, l'avaient irritée. Il ne comptait pour 
rien d'être maître des Gaules , de l 'Espagne et de 
l'Angleterre, s'il ne régnait en Italie : il venait de r é -
pandre le sang d'un empereur , il allait chasser 
l'autre de son empire. 

Mais ce prélat lui parla avec tant de force, et fit si 
bien par son éloquence et par son adresse , qu'il lui 
fit abandonner la résolution qu'il avait prise de passer 
les Alpes. Les armes lui tombèrent des m a i n s , et 
soit que le respect et la vénération qu'il avait pour 
ce grand homme lui eussent inspiré quelque retenue, 
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soit qu'il sentît ses passions ralenties par les dis-
cours libres et touchants qu'il lui avait fai ts , soit en-
fin que Dieu, qui est le maître des ro is , et qui lâche 
les tyrans dans sa colère et les retient quand il lui 
plaît, eût prescrit ces bornes à celui-ci, il fit , sans 
savoir pourquoi , ce que saint Ambroise désira de 
lui. Contre toute apparence il s 'arrêta dans les Gaules, 
établit à Trêves le siège de sa nouvelle domination, 
et prit le titre d'Auguste, du consentement des deux 
empereurs. 11 se repentit depuis d'avoir perdu une 
occasion si favorable, et se plaignit plusieurs fois 
que l 'archevêque de Milan l'avait enchanté. 

Ce fut en ce temps que Théodose , voyant croître 
son fils Arcadius, résolut de le déclarer Auguste, 
quoiqu'il ne fût âgé que de sept à huit ans. La céré-
monie se fit dans un palais appelé le Tr ibunal , des-
tiné au couronnement des empereurs , en présence 
de tous les seigneurs de la cour, et de plusieurs 
évêques. Chacun témoigna, p a r s e s acclamations, 
la joie qu'il avait de voir ce jeune prince revêtu des 
habits impériaux, et souhaita qu'il eût les vertus de 
son père , comme il venait d'en recevoir la dignité. 

Théodose eut beaucoup de satisfaction d'avoir fait 
un nouvel empereur de sa famille, et d'avoir eu 
l 'approbation publique -, mais il pensait plus à son 
éducation qu'à son établ issement, et croyait que 
c'était peu de lui laisser de grandes provinces , s'il 
ne lui laissait la sagesse pour les gouverner. 11 avait 
longtemps cherché le plus sage et le plus savant 
homme de l 'empire , pour lui confier cet enfant , qui 
devait un jour être le maître de tant de peuples. 11 
en avait écrit à l 'empereur Gratien; et Gratien avait 
prié le pape Damase de faire lui-même un choix si 
important , et d'envoyer à Constantinople celui qu'il 
aurait jugé digne de cet emploi. Ce pape , qui avait 
beaucoup de connaissance des let t res , une grande 
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,, p ié té , et beaucoup de discernement, jeta les yeux 
sur Arsène , diacre de l'église romaine, dont il con-
naissait la vertu et la doctrine. 

C'était un homme d'une famille t rès-noble , con-
sommé dans les langues grecque et latine , dans les 
sciences humaines , et dans l 'étude des saintes Écri-
tures. Quelque digne qu'il fût des plus grands em-
plois et des premières dignités de l 'Église, il n ' a -
vait jamais eu d'autres vues que celle de son salut. 
Quoique son inclination l'eût toujours p o r t é a l a re -
traite , et qu'il fût très-austère pour lui-même , il ne 
fuyait pas une honnête société , et n'était incom-
mode à personne. Damase le proposa comme un es-
prit sage , qui vivrait dans la cour sans s'y corrom-
pre , et qui donnerait non-seulement de bonnes ins-
tructions au pr ince, mais encore de bons exemples 
aux courtisans. 

L'empereur reçut Arsène comme un trésor que le 
Ciel même lui envoyait, et le pria d'avoir soin de 
l'éducation d'Arcadius, de le regarder comme son 
fils propre , de prendre toute l 'autorité de père sur 
lui , et d'en faire par ses instructions un savant et 
pieux empereur. Il recommanda à ce jeune prince la 
docilité, l 'obéissance et le respect , et lui redit plu-
sieurs fois ces paroles : «Souvenez-vous, mon lils , 
« que vous serez plus obligé à votre précepteur qu'à 
« moi-même. Vous tenez de moi la naissance et 
« l 'empire ; vous apprendrez de lui la sagesse et la 
« crainte de Dieu ; et désormais il sera plus votre 
« père que moi. » Il n'oublia rien [de tout ce qui 
pouvait autoriser le maî t re , et rendre le disciple plus 
respectueux: car étant un jour entré dans la chambre 
du prince pour assister à-sa leçon , et l 'ayant trouvé 
assis , et Arsène debout devant lui , il se plaignit de 
l'un et de l 'autre. 

Arsène voulut s 'excuser sur l 'honneur qu'il avait 
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cru être obligé de rendre à un empereur, et sur le 
respect qu'imprimait la pourpre dont il le voyait r e -
vêtu. Mais Théodose, sans écouter ses excuses , lui 
commanda de s'asseoir, et à son fils d'être debout 
et découvert pendant la leçon : et pour ne blesser 
aucune raison de bienséance, il ordonna qu'on ôtât 
au prince toutes les marques de sa dignité lorsqu'il 
entrerait à l'étude , ajoutant qu'il le tiendrait indigne 
de l ' empire , s'il ne savait rendre à chacun ce qui 
lui est d u , et s'il n'apprenait avec les sciences la 
reconnaissance et la piété. 

Arsène s'appliquait non-seulement à apprendre 
les belles-lettres à son disciple , mais encore à l 'é-
lever dans la foi et dans l 'exercice des vertus chré-
tiennes. 11 étudiait ses inclinations, et les entrete-
nait ou les redressait selon qu'elles étaient bonnes 
ou mauvaises. Ce jeune prince avait l 'esprit vif et 
ouvert, l 'humeur aisée et agréable , les sentiments 
nobles et généreux, et l 'âme naturellement portée à 
la religion et à la justice. Mais il était ennemi du 
travail, changeant dans ses amitiés, facile et suscep-
tible de toutes sortes d ' impressions , et plus porté 
à croire ceux qui le flattaient dans ses défauts que 
ceux qui tâchaient de l'en corriger. 

Arsène, prévoyant les suites funestes que pou-
vaient avoir en un empereur ces habitudes vicieuses, 
après avoir essayé en vain de les détourner par 
adresse , résolut de les réprimer par une sévérité 
discrète. Il le reprit plusieurs fois; il se plaignit à 
l 'empereur , son pè re , de son peu de docilité; il joi-
gnit enfin le châtiment aux plaintes et aux répri-
mandes. Arcadius prit la correction pour une injure, 
et voulut se défaire de son précepteur. Il commu-
niqua son dessein à un de ses officiers en qui il avait 
beaucoup de confiance, et lui commanda de le déli-
vrer d'un homme incommode, qui le maltraitait. 

6* 
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Cet officier lui promit d 'exécuter ses ordres, de peur 
qu'il n'en chargeât quelque au t re , et s'en alla se-
crètement avertir Arsène qu'il pensât à sa sûreté. 

Quoique Arsène vît bien que ce n'était là qu'une 
colère d ' enfan t , qui ne devait avoir aucune suite , 
toutefois , faisant rétlexion sur le malheur des prin-
ces , qui aiment presque en naissant ceux qui les 
trompent et tiennent pour ennemis ceux qui les 
corr igent , il pensa sérieusement à sortir d 'un em-
ploi où il hasardait sa vie s'il persistait dans sa fer-
meté , et son salut s'il prenait une conduite molle et 
relâchée. Le Ciel le détermina presque en même 
temps à une profession plus tranquille et plus sainte; 
car comme il demandait à Dieu , dans la ferveur de 
sa pr iè re , ce qu'il devait faire pour se sauver , on 
rapporte qu'il entendit une voix qui lui répondit : 
Arsène, fuis les hommes; c'est le moyen de te sauver. 

Peu de jours après il sortit déguisé de Constanti-
nople, et se réfugia dans les déserts d'Égypte , où il 
passa plus de cinquante ans avec les solitaires de 
Scété, sans avoir aucun commerce avec le monde , 
ne vivant que de racines , donnant à peine quelques 
moments de sommeil à l'infirmité de la na ture , em-
ployant les jours et les nuits à prier et à pleurer dans 
sa cellule, et s 'attachant avec une entière applica-
tion d'esprit à son salut , jusqu'à l'âge de quatre-
vingt-quinze ans. 

L'empereur apprit avec un très-sensible déplaisir 
la retraite d 'Arsène, dont il ne savait pas le sujet. Il 
le fit chercher dans toutes les terres de l 'empire; 
mais Dieu voulut le cacher au monde après qu'il l'en 
eut ret iré, afin d'en faire un modèle parfait d 'une vie 
pénitente et solitaire. Arcadius ne connut pas la 
perte qu'il venait de faire : mais les peuples en res-
sentirent les effets , lorsque, affermi dans ses pas -
sions , élevant et détruisant lui-même ses favoris , il 
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donna lieu à ces révolutions qui commencèrent à 
ruiner l 'empire romain sans ressource. 

Théodose , après avoir établi son fils, pensa à 
régler les affaires de l 'Église, qui ne lui étaient pas 
moins considérables que celles de sa famille. Pour 
satisfaire son zèle , et pour ne laisser aucune source 
de division en Orient, quand il serait en état de mar-
cher contre Maxime, il entreprit de ruiner tout d 'un 
coup toutes les hérésies , et de réunir tous les esprits 
dans une même croyance. Pour cela il fit venir à 
Constantinople tous les chefs des sectes différentes, 
pour rendre raison de leur foi, et des motifs qui les 
avaient séparés des catholiques. Ils s'y rendirent 
tous , les uns pour essayer de se faire rétablir dans 
les évêchés qu'ils avaient autrefois u su rpés , les 
autres pour soutenir leurs opinions dans une dispute 
réglée. 

Il proposa ensuite un moyen abrégé de terminer 
ces différends, sans entrer dans de longues discus-
sions de doctrine. Ce fut de prendre pour juges des 
controverses présentes les anciens docteurs de 
l 'Église, qui avaient expliqué les mystères de la r e -
ligion chrétienne ; ajoutant que si les hérétiques s 'en 
tenaient aux témoignages des saints Pè re s , il était 
aisé de les convaincre ; et que s'ils refusaient de s'y 
soumet t re , ils se rendraient odieux aux peuples. 

Nectaire profita de cet avis , et vint aussitôt en 
conférer avec l 'empereur. Ce prince trouva que 
c'était l 'expédient le plus court et le plus aisé pour 
réussir dans son dessein ; et ravi d'être débarrassé 
de toutes les vaines subtilités qu'il n 'eût point en -
tendues , et de réduire à un point de fait si facile à 
prouver toutes les questions qui divisaient l 'Église, 
il conduisit l'affaire avec beaucoup de prudence. 
Un jour que les évêques étaient assemblés , il 
entra dans le synode, leur parla avec beaucoup de 
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douceur et de gravité: et après les avoir exhortés 
à la paix et à la recherche de la vér i té , il leur de-
manda quel sentimentils avaient des saints docteurs 
qui avaient traité de la foi et de la doctrine de 
Jésus-Christ avant les dernières hérésies. Ils répon-
dirent , sans hés i ter , qu'ils les reconnaissaient pour 
leurs maî t res , et eju'ils avaient pour eux une p ro -
fonde vénération. Alors Théodose leur di t : « Ou 
« condamnez ceux que vous venez de louer , ou 
« confessez ce qu'ils ont écrit de la divinité de 
« Jésus-Christ . » 

Il dit ces mots d'un ton si ferme et si absolu, que 
les plus obstinés demeurèrent sans réplique, confus 
de s 'être trahis eux-mêmes en reconnaissant, l 'auto-
rité des anciens. L 'empereur , qui les vit déconcer-
tés , les pressa de choisir l'un ou l'autre parti ; mais 
comme l 'erreur n 'est jamais d'accord avec elle-même, 
ils furent partagés entre eux. Les demi-ariens, qui 
croyaient pouvoir expliquer les Pères en leur faveur, 
consentaient qu'on s'en tînt à la doctrine de l 'anti-
quité. Les autres , qui ne pouvaient se sauver que par 
la d ispute , demandaient qu'on vînt à la discussion 
des points contestés. Ils s 'échauffèrent insensible-
ment les uns contre les autres , jusqu'à se reprocher 
leurs dogmes , ou comme contraires au témoignage 
de l'ancienne Église, ou comme insoutenables par la 
raison. 

L 'empereur , profitant du désordre où il les avait 
mis , leur déclara qu'il voulait prendre lui-même le 
soin de les accorder ; et commandant à chaque secte 
de lui donner sa profession de foi par écr i t , il sortit 
de l 'assemblée. Les plus habiles d 'entre eux furent 
chargés de dresser ces formules, qu'ils concertèrent 
tous ensemble avec une extrême exacti tude, pesant 
tous les mots et toutes les syllabes, cherchant tous 
les adoucissements qui pouvaient leur concilier l 'em-
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pereur, sans préjudicier toutefois à leurs opinions. 
Théodose les ayant mandés quelques jours après , 

ils se rendirent au palais. Démophile, qui avait été 
chassé du siège de Constantinople , déclara par écrit 
que le Fils de Dieu n'était qu'une créature ; qu'il n ' é -
tait pas né de son Père , mais qu'il avait été créé et 
tiré du néant. Eunome, originaire de Cappadoce, 
esprit remuant et séditieux, qui avait été évêque de 
Cysique , et que ceux mêmes de son parti n'avaient 
pu souffrir , apporta sa profession de foi aussi impie 
que l 'autre , mais conçue en des termes plus magni-
fiques et plus respectueux pour Jésus-Christ. Eleuse, 
chef des Macédoniens , présenta en même temps la 
s ienne, dans laquelle il s 'étendait sur les grandeurs 
de la dignité du Fils de Dieu,rejetant pourtant le terme 
de consubslanliel, et ajoutant encore quelques blas-
phèmes contre le Saint-Esprit. C'était un homme lé-
ger et peu sol ide, qui s'était relevé deux fois de son 
erreur, qui deux fois y était r e tombé , et qui mourut 
enfin dans le schisme. Le patriarche Nectaire, et 
Agèle, évêque novatien, donnèrent aussi leur con-
fession de fo i , dans laquelle ils défendaient la doc-
trine du concile de Nicée, et soutenaient la comub-
stantialitc du Verbe. 

L'empereur prit ces formules avec beaucoup de 
douceur , et se retira dans son cabinet. 11 les lut ; et 
après avoir fait sa pr ière , pour attirer les bénédic-
tions du Ciel sur l'action qu'il allait foire, il rentra 
dans la salle où étaient les évêques ariens. Là , dé-
chirant en leur présence leur confession de foi , et 
ne retenant que celle des catholiques, il leur déclara : 
« Qu'il était résolu de ne plus souffrir dans toute l'é-
« tendue de ses États d'autre religion que celle qui 
« reconnaissait le Fils de Dieu consubstantiel à son 
« Père ; qu'il était temps de se réuni r , et de rece-
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(( voir la sainte doctrine de l'Église ancienne ; qu'il 
« userait de toute son autorité pour la gloire de Dieu 
« de qui il la tenait , et que , regardant comme ses 
« ennemis ceux qui le seraient de Jésus-Chris t , il 
« saurait bien se faire obéir en un point où il y allait 
<«. du salut et du repos de ses sujets. » Après cela, il 
les renvoya sans attendre leur réponse. 

La majesté du prince, leur division, leur sur -
pr i se , la ruine prochaine de leurs sec tes , la honte 
d'avoir mal défendu leurs causes , jetèrent le trouble 
et la confusion dans leurs esprits. 

Pour achever de ruiner ces hérésies , l 'empereur 
lit aussitôt une ordonnance, par laquelle il défendit 
aux hérétiques de s 'assembler , d ' instruire le peuple 
dans les villes ni dans la campagne, d'avoir un édi-
fice qui eût aucune forme d'église; enf in , de rien 
dire ou faire en particulier ou en public qui pût cho-
quer la religion catholique; permettant à tous les 
gens de bien de son empire de s'unir tous pour chas-
ser de la société civile ceux qui oseraient contreve-
nir à cette ordonnance. Il enjoignait encore à tous les 
officiers et magistrats d'obliger les ariens à se tenir 
renfermés dans leurs villes et dans leurs provinces, 
de peur que , par une trop libre communication avec 
les peuples , ils ne répandissent leur venin au dehors. 
E t , pour faire tenir la main à l'exécution de ses édits^ 
il ordonnait que les magistrats des villes où les ariens 
auraient fait quelque assemblée, seraient punis t rès-
sévèrement , et que les maisons où ils auraient été 
surpris seraient confisquées. 

Il fallait une autorité comme la sienne pour répr i -
mer cette secte si rebelle, si étendue et si impé-
rieuse. Mais quelque vigueur qu'il eû t , il conserva 
toujours beaucoup de bonté. Il épouvanta les héré-
tiques sans les punir. Il les retint dans l 'obéissance , 
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sans exiger des conversions forcées ; e t , laissant à 
J)ieu de toucher leurs cœurs par sa grâce, il se con-
tenta de les abattre par le peu de cas qu'il faisait 
d 'eux, ou de les attirer par les grâces qu'il fit à tous 
ceux qui rentrèrent dans sa communion , et n'en vint 
Jamais aux menaces qu'après avoir tenté toutes les 
v ° ies de la douceur. 

Cette douceur fit souvent de la peine aux catho-
liques , qu i , par un zèle précipité, voulaient toujours 
qu'on exterminât leurs adversaires. Elle donna lieu 
a une sage remontrance que lui fit Amphiloque, évê-
que d'Icogne. Comme les évêques se trouvaient obli-
ges d'aller en corps rendre leurs devoirs à ce prince 
et à son fils Arcadius , créé nouvellement empereur , 
Amphiloque, prélat vénérable par son âge , par la 
Pureté de sa foi , et par l'intelligence des saintes 
Ecri tures, d'ailleurs t rès-s imple, et sans aucune po-
litesse , suivit les autres dans le palais. Dès qu'il fut 
dans la salle de l 'audience, et qu'il parut devant Théo-
dose , il lui lit son compliment avec un très-profond 
respect ; et s 'approchant après cela d'Arcadius qui 
était assis à son côté: « Dieu te garde, mon fils, » lui 
di t- i l , en souriant froidement et lui passant la main 
sur la tête. Toute l 'assistance en rougit , et l 'empe-
r e u r , piqué de cet air méprisant et des caresses in-
jurieuses qu'on venait de faire à son fils, fit signe aux 
gardes de faire retirer ce vieillard indiscret. Alors le 
saint évêque, se tournant , lui dit d 'une façon libre et 
sérieuse : « On vous offense , seigneur, lorsqu'on ne 
« rend pas à votre fils l 'honneur qu'on vous rend à 
" vous-même. Croyez-vous que le Père céleste ne 
« ressente pas aussi vivement l'injure que lui font 
« ceux qui refusent d'adorer son Fils , et qui blas-
« phèment contre lui? » L'empereur admira cette 
sagesse rustique , qui valait mieux que toute la p ru-
dence des enfants du siècle. Il demanda nardon à ce 



/JtJO HISTOIRE 

prélat , et après l'avoir remercié tie l'instruction qu'il 
venait de lui donner , il l 'assura qu'il en profite-
rait. 

Pendant que les hérétiques déploraient leur ruine 
en Orient, les païens, sous la conduite du sénateur 
Simmaque , tâchaient de se relever dans Rome. Les 
conjonctures étaient favorables. Maxime les entrete-
nait dans ce desse in , et Valentinien craignait d ' i r -
riter Maxime. Il ne leur manquait qu'une occasion 
pour demander le rétablissement de leur religion ; 
ils ne furent pas longtemps à la trouver. 

11 y eut cette année une grande disette de vivres 
dans toute l 'Italie, tant à cause des vents et des sé-
cheresses , qu'à cause du peu de prévoyance des 
magistrats. Rome se trouva réduite à toutes les 
extrémités de la famine. Le pain s'y vendait un prix 
excessif, et ne s'y donnait que par mesure ; le peuple 
y était contraint de se nourrir de glands et de ra -
c ines ; la nécessité croissait tous les jours. Il fallut 
décharger cette grande ville d 'une partie de ses ci-
toyens , et on en chassa les plus pauvres , comme 
s'il eût été permis d'ajouter l'exil à la pauvre té , et 
de traiter comme étrangers ceux qui avaient plus 
besoin de secours. 

Simmaque tenait alors le premier rang dans le sé-
nat. Sa qualité, son éloquence, les charges qu'il avait 
eues , et sa réputation de probité , le rendaient t rès-
considérable aux empereurs. Mais, soit par une 
forte prévention pour le culte des faux d ieux , soit 
par une vaine passion de soutenir une religion affai-
blie et de dominer dans le parti, il devint dans les r en -
contres non-seulement importun, maisencore infidèle 
à ses maîtres. Il les honorait plus ou moins, selon qu'ils 
épargnaient ou qu'ils attaquaient les idoles. Tous les 
édits contre les païens lui paraissaient des sacri-
lèges ; et toutes les calamités publiques passaient 
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dans son esprit pour des vengeances du Ciel irrité. 
Cet h o m m e , toujours prêt à faire de nouvelles in-

trigues, à se plaindre, ou à présenter des requêtes 
pour le service de ses dieux, supposant que la fa-
mine et les autres malheurs arrivés dans l 'empire 
étaient des punitions divines, dressa une requête 
éloquente , qu'il envoya à l 'empereur Valentinien. 11 
le suppliait, en qualité de préfet de la ville , et de la 
part de tout le sénat , de rétablir la religion de Rome; 
d'avoir égard à la coutume et à l 'ancienneté d'une 
eroyance raisonnable ; de laisser à ces peuples, ac-
coutumés à leur l iberté, au moins l 'usage de leurs 
consciences ; de rétablir l'autel de la Victoire, cette 
déesse qui n'avait jamais abandonné les Romains 
dans leurs expéditions militaires ; d 'en retenir le 
n o m , s'il n'en craignait pas la puissance , et de 
vouloir au moins dissimuler, à l 'exemple de quel-
ques-uns de ses prédécesseurs, ce qu'il avait résolu 
de ne point permettre. 

Il finissait par les exemples des derniers empe-
reurs, et il exhortait Valentinien à laisser aux 
hommes la liberté que son père , d 'heureuse mé-
moire, leur avait laissée, et à considérer que Gratien 
son frère avait suivi le conseil d'autrui , et n'avait 
pas su qu'il désobligeait le sénat , lorsqu'il entreprit 
ce changement dans la religion. On pressait le con-
seil de se déterminer promptement l à - d e s s u s , 
comme si l'on eût eu des mesures à prendre snr la 
réponse qu'on recevrait , tant pour intimider la cour, 
que pour ne pas lui donner le temps de consulter 
Théodose. 

Ils jugeaient bien que cet empereur ne leur serait 
pas favorable, car on savait qu'il avait envoyé 
Cynegius, préfet du prétoire, enÉgyp te , avec ordre 
de fermer les temples , d'abolir les sacrifices , d ' in-
terdire aux païens l'exercice de leur religion, non-
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seulement dans Alexandrie , mais encore dans tout 
l 'Orient: ce que cet officier avait commencé d 'exé-
cuter avec beaucoup d'autorité , sans faire pourtant 
aucune violence. 

La requête de Simmaque, mêlée de respect et de 
hardiesse, étonna d 'abord le jeune Valentinien. Il 
craignait tou t , et il avait encore devant ses yeux 
l'image sanglante de Gratien, assassiné par ses 
propres amis. L' impératrice, qui gouvernait , pen-
sait plutôt à sa sûreté qu'à la religion , et la raison 
d'État Fallait emporter sur la justice et la piété. Saint 
Ambroise en fut averti, et opposa ses exhortations 
vives et généreuses aux prières hardies des gentils. 

Il y avait deux ans que les païens avaient présenté 
une pareille requête au nom de tout le sénat : mais 
on avait découvert ensuite que ce n'était qu'une ca-
bale de quelques sénateurs , qui abusaient du nom 
de leur compagnie, dont la plus grande partie dé -
sapprouva celte action, et mit entre les mains du 
pape Damase un acte de protestation contre la re -
quête. Saint Ambroise ne manqua pas de rapporter 
cet exemple au prince, pour diminuer la crainte qu'il 
pouvait avoir du sénat. Il lui fit ensuite appréhender 
la vigueur et le zèle des évêques , et lui dit avec sa 
liberté ordinaire : «• Que répondrez-vous à un évêque 
« qui vous di ra : l'Église n'a que faire de vos pré-
« sents, puisque vous en faites aux dieux des païens ? 
.< allez porter ves offrandes ailleurs, vous qui rele-
« vez les autels des idoles. Jésus-Christ n 'a que faire 
« de vos hommages , puisque vous en rendez autant 
« à ses ennemis. Ne vous a-t-il pas dit dans son 
« Evangile qu'on ne peut servir deux maîtres? Les 
« vierges chrétiennes n'ont aucun privilège, et vous 
« en donnez aux vestales. Et croyez-vous que les 
« prêtres prient pour vous , qui préférez les prières 
« des gentils aux leurs? Vous excuserez-vous sur 
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« ce que vous êtes encore dans l'enfance ? Tout âge 
(1 est parfait pour Jésus-Christ; et les enfants mêmes 
« l'ont confessé. » 

Enfin il le conjura de ne rien décider là-dessus , 
sans savoir le sentiment du grand Théodose , qui lui 
devait tenir lieu de père et qu'il avait accoutumé de 
consulter dans les affaires importantes. Cependant 
il demanda à Valentinien une copie de cet écri t , et 
peu de jours après il lui adressa une réponse pleine 
de réflexions fortes et judicieuses. Il proteste d 'a-
bord que dans la nécessité où il se trouve de prendre 
ses précautions et d'éclaircir cette affaire, il a cher-
ché la solidité du ra isonnement , laissant à Simmaque 
toute la gloire de l'éloquence et delà politesse, parce 
que c'est le propre des sages païens d'éblouir l 'es-
prit par des couleurs aussi fausses que leurs idoles , 
et de dire de grandes choses , ne pouvant en dire de 
véritables. 

Cette affaire ayant été examinée dans le conseil 
de l 'empereur, quoique cette cour se conduisît plutôt 
par des considérations de politique que par les règles 
delà piété, elle se rendit aux raisons que saint Am-
broise avait alléguées. Le respect qu'on eut toujours 
pour Théodose , dont n'ignorait pas les sentiments , 
l'emporta sur la crainte qu'on avait du tyran Maxime, 
e t l'on jugea qu'il valait mieux affliger un petit nom-
bre de sénateurs que d'oflènser tous les gens de bien 
de i empire. 

Si le nom seul de Théodose arrêtait en Occident 
les prétentions hardies des idolâtres , son autorité 
achevait de ruiner en Orient la secte des ar iens , dont 
'1 craignait l 'humeur fière et séditieuse. Grégoire de 
Nazianze, qui vivait alors dans la solitude, ne lais-
sait pas d'avoir des correspondances à Constanti-
nople; et quoiqu'il eût donné sa démission de l 'ar-
cbevôché de cette ville, il conservait encore une 
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tendresse de père pour cette église qu'il avait comme 
ressuscitée. Il fut averti par quelques-uns de ses amis 
que ces hérétiques avaient des maisons de retraite 
dans Constantinople, où ils semaient secrètement 
leurs er reurs , et où ils espéraient , par leurs intri-
gues , pouvoir éluder la rigueur des édits du prince. 
Il apprit en mcme temps que ceux de la secte d'A-
pollinaire avaient la hardiesse de faire profession 
publique de leur doctr ine, et de tenir ouvertement 
des assemblées , et que si l'on n'y mettait o rdre , 
tout ce qu'on avait fait jusque-là ne servirait de rien' 
L 'empereur , informé de ce désordre , résolut d'y 
remédier efficacement, et fit publier un édit solen-
nel , par lequel il ordonna qu'on fit une exacte re -
cherche de tous ceux qui enseignaient des erreurs , 
ou qui les professaient; que les maisons suspectes 
fussent visi tées, et que, sans avoir égard à la qua-
lité ni à la protection de personne , on chassât de la 
ville et de la société des honnêtes gens ces hommes 
infâmes, en sorte que , vivant hors de tout com-
merce , ils ne pussent nuire qu'à eux-mêmes. 

Il régla presque en même temps un autre désordre 
qui regardait la religion. Les Juifs ayant perclu toute 
espérance de se relever, après les vains efforts que 
l 'empereur Julien avait faits pour les ré tabl i r , et ne 
pouvant plus exercer les cruautés qu'ils avaient exer-
cées contre les chrét iens, tâchaient d'en séduire au 
moins quelques-uns. Pour cela ils achetaient des es-
claves baptisés ; et soit par persuasion , soit par me-
naces et par violences , ils les obligeaient de renon-
cer à la foi de Jésus-Chris t , et d 'embrasser leurs 
superstitions. Théodose rompit ce commerce , et lit 
une ordonnance, par laquelle il leur défendit d'avoir 
aucun esclave ou serviteur chrétien , sauvant ainsi la 
loi chancelante des faibles de tous les pièges que lui 
tendaient les ennemis domestiques et étrangers. 
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H réformait ainsi pendant la paix les désordres de 
empire, lorsque Dieu, pour le récompenser des 

«oins qu'il prenait pour son Église , lui donna un se-
cond fils, qui fut nommé Honorius. Toute la cour eût 
une extrême joie de la naissance de ce prince; et 
1heodose, voyant multiplier le nombre de ses en-

t s> et jouissant de la sincère amitié des peuples 
^connaissai t que la piété était la véritable source 
du repos des États et de la prospérité des familles. 

En ce temps Maxime avait des ambassadeurs à 
Constantinople, et quoiqu'il fût paisible possesseur 
des provinces qu'il avait usurpées , il entretenait tou-
jours sa négociation avec Théodose. Il voulait con-
clure un traité avec lui, afin de faire voir qu'il était 
non-seulement associé à l ' empire , mais encore allié 
avec les empereurs. L'affaire réussit comme il l'avait 
souhaité. Théodose y fit entrer Yalentinien, et l 'al-
liance fut conclue entre ces trois princes. Leurs vues 
étaient différentes. L'impératrice Justine, qui gou-
vernait absolument son fils, l 'engageait à demander 
Ja pa ix , afin que , étant délivrée de toute crainte, 
elle pût relever l 'arianisme abattu, et dompter l 'es-
Pnt inflexible de saint Ambroise, qui traversait tous 
ses desseins. Maxime, qui pensait toujours à se jeter 
f a n s l 'Italie, ne voulait que se faire honneur d'un 
traité qu'il était résolu de rompre à la première occa-
sion. Théodose, qui craignait que Yalentinien ne fût 
opprimé, et qui était lui-même menacé d'une irrup-
tl(»n des Grotungues, consentait à tout. Ainsi il y 
avait apparence qu'ils ne seraient pas longtemps 
sans se faire la guerre , puisque l'un n'était retenu 
jfue par la crainte ; que l'autre ne perdait rien de sa 
lerlé ni de son ambition démesurée; et que le der-

nier nourrissait toujours dans son cœur le désir 
(i une juste vengeance. 

Cependant ils gouvernaient leurs États chacun 
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selon son esprit. Maxime, après s 'être rendu maître 
de l 'empire, soit qu'il crût ne pouvoir régner paisi-
blement que par la mort des principaux amis de 
Gratien, soit qu'il eût besoin de la confiscation de 
leurs biens pour satisfaire des troupes qui n'avaient 
pas trahi leur prince gratui tement , fit mourir Méro-
baude, homme illustre par sa prudence, par sa pro-
bité et par plusieurs consulats. Il relégua le comte 
Balion, un des plus grands capitaines de son temps, 
avec ordre aux gardes qui le conduisaient de le faire 
brûler tout vif dans le lieu de son exil ; ce qui l 'o-
bligea de se tuer lui-même en chemin. Il fit arrêter 
le comte Narsôs el Leucadius , un des plus célèbres 
magistrats des Gaules ; cl leur faisant un crime d'E-
tat de la fidélité qu'ils avaient gardée à l 'empereur, 
il les destinait au dernier supplice. 

Saint Martin, évêque de Tours, partit en diligence 
pour aller obtenir leur grâce. Il se jeta aux pieds de 
Maxime, et le pria de ne point répandre un sang 
innocent ; mais il n'en reçut qu'une réponse ambi-
guë. Il redoubla ses instances , et le menaçant des 
jugements de Dieu, le pria comme s'il lui eût com-
mandé; mais il n'en put tirer aucune promesse posi-
tive. Maxime eut pourtant quelque peine à lui refuser 
ce qu'il demandait, et perdit pour ce prélat son or -
gueil et sa brutalité naturelle. Il l 'appela plusieurs 
fois dans son cabinet, et l 'entendit parler des choses 
célestes. Il souffrit ses remontrances et ses actions 
libres et généreuses. 11 le pria de manger à sa table ; 
et comme le saint le re fusa i t , disant qu'il ne voulait 
point participer à la table d'un homme qui venait 
d'ôter l 'empire et la vie à un empereur, il lui répon-
dit que l'armée l'avait élevé malgré lui sur le t rône; 
qu'il s'y était maintenu par les a rmes ; que Dieu 
même semblait l'y avoir établi par tant de succès 
merveilleux ; et que s'il en avait coûté la vie à quel-
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qu'un, ç'avait été le malheur de la guerre, et non pas 
son crime. 

L'envie de gagner cet évêque , si renommé paí-
ses vertus et ses miracles , le désir d'adoucir le 
refus qu'il lui faisait par des caresses extérieures , 
et surtout la pensée d'attirer par des apparences de 
piété les gens de bien qu'il avait effarouchés par sa 
perfidie , l 'obligèrent à rechercher avec tant d ' em-
pressement la communication du saint, qu'il l 'obtint 
enfin après de longues sollicitations. Mais , quelque 
vénération qu'il fit paraître pour sa personne , il 
n'eut aucun égard à ses remontrances ni à ses prières 
dans l'affaire de Priscillien, évêque d'Avila, et de 
quelques-uns de ses sectateurs. 

Ces hérétiques, Espagnols de nation , joignaient 
aux erreurs de Sabellius, et aux rêveries des mani-
chéens , toutes les impuretés des gnostiques. Ils 
couvraient toutes leurs infamies de quelques appa-
rences d'humilité, d'une négligence affectée en leurs 
habits, et d'une austérité devie surprenante. Comme 
eette corruption, qu'un Égyptien avait semée depuis 
peu dans l 'Espagne, s'y répandait, quelques évêques 
s'y opposèrent; mais leur zèle n 'étant pas accompa-
gné de charité, ils persécutèrent ceux qu'ils auraient 
peut-être pu ramener par la douceur. On les cita 
devant les conciles. On obtint de l 'empereur Gratien 
Un ordre de les chasser des villes et des églises où 
Jls étaient, et même de toutes les terres de l'empire. 
Mais ils trouvèrent moyen de se rétablir; et par p ré -
sents ou par intrigues, ils gagnèrent les ministres de 
1 empereur , el chassèrent à leur tour leurs adver-
saires. 

Ceux-ci , ayant appris que Maxime allait passer 
dans les Gaules, l'y attendirent, l 'allèrent trouver à 
i r è v e s , et lui présentèrent une requête sanglante 
contre Priscillien et ses compagnons. Ils furent tous 



/JtJO HISTOIRE 

renvoyés à un concile qui se devait tenir à Bordeaux. 
Priscillien, craignant d'y être d é p o s é , n'y voulut 
pas répondre, et appela au tribunal du nouvel em-
pereur. Les prélats catholiques, par une lâche com-
plaisance , déférèrent à cette appellation , et cette 
cause purement ecclésiastique devint une cause ci-
vile. L'accusé fut conduit à la cour , et les accusa-
teurs l'y suivirent, résolus de le pe rd re , sans se 
mettre en peine de le convertir. 

Saint Martin, qui se trouvait alors à Trêves , con-
naissant que les passions particulières avaient plus 
de part en cette affaire que l 'amour de la vérité, leur 
remontra plusieurs fois que leur conduite était scan-
daleuse ; qu'ils perdaient le mérite de leur zèle par 
leurs accusations opiniâtres ; qu'ils renversaient 
tout l 'ordre des jugements ecclésiastiques; qu'il ne 
fallait point défendre la cause de Dieu par des pas-
sions humaines, et qu'il n'était pas séant à des évê-
ques de poursuivre à mort quelque crime que ce pût 
être. 

Ceux à qui cette instruction s 'adressai t , s'en irri-
tèrent au lieu d'en profiter. Ils s 'emportèrent jus -
qu'à l 'accuser d'être protecteur des hérétiques, et 
d 'être hérétique lui-même. Mais le saint se moqua 
de cette calomnie, et continua à prier l 'empereur de 
laisser vivre ces malheureux , lui représentant qu'il 
fallait s 'en tenir à la sentence du concile qui les 
chassait de leurs s ièges; et qu'il était inouï qu'un 
prince séculier comme lui, jugeât les causes ecclé-
siastiques. Maxime , touché de ces raisons , promit 
de leur sauver la vie ; mais on l'aigrit de telle sor te , 
qu'il renvoya l'affaire de Priscillien au préteur Évode, 
et le fit condamner à être décapité. 

Pendant que Maxime entreprenait sur les droits 
de l'Eglise en Occident, Théodose les rétablissait à 
Constantinople. Car quelques évêques ayant porté 
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une cause ecclésiastique devant un tribunal sécu-
lier, et des personnes que leur caractère et leur 
âge rendaient vénérables, ayant été citées et appli-
quées à la quest ion, il en fut indigné dès qu'il l 'eut 
appris. Il fit incontinent un édi t , par lequel il dé -
fendaità tous ses juges ordinaires ou extraordinaires 
de connaître des causes qui regarderaient la religion ; 
voulant que les évêques ou les autres personnes 
consacrées à Dieu eussent leurs juges à pa r t , leurs 
lois et leurs formalités de justice , et que les affaires 
ecclésiastiques fussent renvoyées aux chefs des dio-
cèses où elles seraient arrivées. 

Il défendit presque en même temps aux païens de 
sacrifier à leurs dieux , et de fouiller l 'avenir dans 
les entrailles des animaux égorgés , tant pour arrê-
ter l ' insolence de quelques-uns , qui eussent pu se 
prévaloir des correspondances qu'ils avaient en Ita-
lie , que pour leur ôter les occasions de concevoir 
de vaines espérances par des présages et des obser-
vations superstitieuses : ce qui avait causé plusieurs 
fois des troubles et des séditions dans l 'empire. 

Après avoir remis ainsi l 'ordre et la discipline dans 
ses États par des ordonnances sévères , il fit éclater 
sa douceur et sa piété par une loi de grâce et de par-
don. Les empereurs avaient accoutumé de délivrer 
des prisonniers tous les an s , vers Pâques , afin de 
sauver quelques criminels en ce jour où s'était ache-
vé le mystère du salut des hommes. Le grand Con-
stantin l'avait ainsi prat iqué; ses enfants avaient 
suivi son exemple , et le jeune Valentinien avait fait 
une loi de cette coutume. Mais la piété de Théodose 
alla plus avant ; car il fit publier une ordonnance, par 
laquelle il commandait d'ouvrir les pr isons , et de 
relâcher les cr iminels , afin que , participant à la 
sainteté et à la joie des sacrés mystères , au lieu de 
plaintes et de gémissements , ils poussassent vers le 

7 
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Ciel des cris de louanges et d'actions de grâces , et 
que chacun, dans ce jour de réjouissance, adressât 
en repos ses vœux et ses prières à Dieu sans être in-
terrompu par la compassion ou par la tristesse. 

Les soins si assidus et si importants que Théo-
dose prenait pour régler l ' empire , furent in ter rom-
pus par la douleur qu'il eut de la mort de la princesse 
Pulchérie sa fille. Quoiqu'elle ne fût encore que dans 
les premières années de l 'enfance , il eut un très-sen-
sible regret de l'avoir perdue. 11 voulut qu'on lui fit 
des obsèques maguitiques, et que Grégoire de Nysse, 
qui se trouvait alors à Constantinople, y prononçât 
un discours funèbre. A peine commençait-il à se con-
soler de ce premier malheur , qu'il en survint un autre 
qui le rendit inconsolable ; l ' impératrice Flaccille, sa 
femme, mourut assez subitement dans un village de 
la Thrace, où elle était allée prendre les eaux. 

Cette princesse était née en Espagne, de l 'ancienne 
famille des JSliens, dont l 'empereur Adrien était des-
cendu; mais elle s'était rendue plus illustre par ses 
vertus que par sa naissance. Ses principales occupa-
tions étaient la prière et le soin des pauvres. Elle les 
visitait, les-servait e l le -même, et faisait gloire de 
descendre jusqu'aux plus vils ministères de la cha-
rité chrétienne. Elle avait soin de tous les malades 
dans les hôpitaux et dans les prisons ; et quelque hor-
ribles que fussent leurs maux , elle les pansait de ses 
propres mains. On voulut plusieurs fois lui remontrer 
qu'il y avait une dévotion plus conforme à sa dignité, 
et qu il n'était pas nécessaire ni même bienséant 
qu'elle s 'abaissât jusqu'à ces derniers olliees de pié-
té , qu'elle pouvait confier à quelques-uns de ses do-
mestiques. Mais elle répondi t : « qu'elle laissait à 
« l 'empereur le soin de distribuer des t résors , et de 
« rendre à l'Église des services impor tants , en fai-
« sant servir à la gloire de la religion toute la majesté 
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« de l 'empire ; que pour elle, ce lui était assez d 'bon-
« neur d'offrir à Dieu ses petits soins et l 'humble ser-
« vice de ses ma ins , et qu'elle ne pouvait lui témoi-
« gner sa reconnaissance qu'en descendant du trône 
« où il l'avait mise , pour le servir en la personne de 
« ses pauvres . » 

Toutes ces vertus de l 'impératrice en firent regret-
ter la perte. Dès qu'on apprit la nouvelle de sa mort, 
toute la ville fut en deuil 5 les pauvres fondaient en 
larmes ; le peuple courait en foule vers le lieu où 
elle était morte. Théodose fit transporter son corps 
à Constantinople, et dans l 'accablement où il était , 
il ne put trouver de consolation qu'en rendant à 
cette princesse tous les honneurs qu'on lui devait. 
Elle laissa deux enfants vivants , et en retrouva 
dans le ciel deux aut res , que Dieu y avait appelés 
peu de temps après leur naissance. Grégoire de 
Nysse fit son éloge funèbre en présence dè l 'empe-
r e u r , où il l'appelle la colonne de l'Église, le trésor 
des pauvres, et l'asile des malheureux. 

Ce fut en ce temps que l 'impératrice Just ine, 
aigrie contre saint Ambroise, crut qu'elle pouvait 
faire éclater son ressentiment. La mort de Gratien, 
l 'éloignement de Théodose , la trêve conclue avec 
Maxime, lui laissaient la liberté d'agir dans toute 
l 'étendue de sa puissance. L'évêque catholique élu 
à Sirmium malgré elle , l'église qu elle avait obtenue 
par surprise dans Milan et qu'elle avait été obligée 
de rendre , son arianisme réduit à ses officiers, et 
toutes ses entreprises contre la religion traversées , 
lui revenaient incessamment dans l 'esprit. Elle 
résolut de perdre cet archevêque qui lui rompait 
toutes ses mesures. 

Elle fit un édit au nom de Valentinien, son fils , 
par lequel elle permettait aux ariens l'exercice 
public de leur religion, et déclarait tous ceux qui 
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oseraient s'y opposer , auteurs de sédit ion, pertur-
bateurs du repos de l 'Église, criminels de lèse-ma-
jes té , et dignes du dernier supplice. Elle fit ap -
peler Bénévole, premier secrétaire d 'É ta t , et lui 
commanda de dresser cet édi l ; mais il s 'en excusa, 
aimant mieux perdre sa charge que d'autoriser une 
ordonnance contraire à sa foi. L'impératrice le pressa 
de lui donner cette satisfaction, et lui promit de l'éle-
ver à de plus grandes charges -, mais cet h o m m e , qui 
s'estimait plus honoré du titre de catholique q u e d e 
toutes les dignités de l 'empire , lui répondit généreu-
sement: « Je n 'achète pas vos dignités à ce p r ix , 
« Madame ; reprenez celle que je possède, etlaissez-
« moi ma conscience et ma religion. » A ces mots 
il jeta aux pieds de celte princesse la ceinture qui 
était la marque de sa dignité, et se retira à Bresse, 
où il passa le reste de ses jours dans l 'exercice des 
vertus chrétiennes. 

Il ne fut pas difficile de trouver un officier pour 
mettre à sa place, et l'édit fut bientôt signé. Mais 
il manquait aux ariens une église, et ils avaient 
affaire à un archevêque qui n'était pas résolu de 
leur en céder. Justine avait fait élire évêque un certain 
Auxence, Scythe de nat ion, chassé de son pays 
pour ses cr imes, qui n'avait qu'un esprit t r è s - m é -
diocre , mais qui faisait beaucoup de bruit. Elle fut 
d'avis qu'il provoquât saint Ambroise à une dispute 
publique dans le palais, espérant le décrédi ter , 
s'il refusait ; ou s'il acceptait , le faire déclarer 
vaincu par des commissaires gagnés , et le chasser 
de sa cathédrale. Le tribun Dalmace eut ordre d'en 
aller faire la proposition à l 'archevêque, et de lui 
marquer le jour que l 'empereur avait pris pour 
cette conférence, afin qu'il se rendît au palais avec 
les juges qu'il aurait choisis de son côté. 

L'impératrice , ne pouvant engager le saint à la 
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dispute, résolut de le faire enlever. Elle corrompit 
par promesses et par argent un homme qui l 'at-
tendit plusieurs jours dans une maison joignant 
l'église , avec un chariot toujours prêt pour l'y jeter, 
et l 'emmener à toute bride hors de la ville. Mais 
l 'entreprise fut découverte. Il ne restait plus qu'à 
opprimer ce prélat qu'on ne pouvait surprendre. 
Pour cet eifet , Justine fit ordonner à tous les 
prêtres catholiques de quitter leurs églises. Auxence 
eut ordre en même temps de prendre avec lui au-
tant de gens de guerre qu'il voudrait , et de s'en 
mettre en possession. 

Alors le bruit s 'étant répandu par la ville qu'on 
envoyait des soldats pour se saisir des églises, et 
pour tuer l 'archevêque , s'il faisait difficulté de les 
remettre entre leurs mains , le peuple courut de 
toutes parts , et s 'enferma dans la cathédrale, résolu 
de défendre et l'église et le pasteur jusqu'à la der-
nière goutte de son sang. Saint Ambroise consola ce 
peuple par sa fermeté et par des assurances de la pro-
tection de Dieu , par des discours de piété t rès-
édifiants, et par le chant des psaumes qu'il institua, 
tel qu'on le pratiquait dans l'Orient. 

Ils avaient passé quelques jours et quelques nuits 
en cet é tat , lorsque les tribuns firent investir l'église 
par leurs soldats, et sommèrent l 'archevêque, en 
vertu du dernier édit , de la leur abandonner , lui 
offrant , comme une grâce , la liberté de se retirer 
avec ceux qui le voudraient suivre. Le saint prélat 
leur répondit « qu'on pouvait l 'opprimer dans son 
« église, mais qu'il n'en sortirait jamais volontaire-
« ment ; que s'il était question de ses r evenus , ou 
« même des fonds de l'église , il souffrirait cette vio-
« lence ; mais que pour l'héritage de Jésus-Christ , 
« il le conserverait aux dépens de sa propre vie ; 
« qu'à la vérité il n'avait pour toutes armes que 
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« les gémissements , les larmes et la pr ière; mais 
a que s'il ne pouvait résister , au moins ne fuirait-il 
« pas; qu'il voyait bien jusqu'où pouvait aller la puis-
« sanee de l 'empereur, maisqu ' i lsavai taussi jusqu 'où 
« devaient aller la patience et la fermeté d'un évê-
« que , à qui il était peu important de perdre la vie, 
« pourvu qu'il gardât à Dieu la fidélité qu'il lui 
« devait. » 

Les plus sages ministres remontrèrent alors à 
l 'empereur les difficultés de celte affaire, et lui con-
seillèrent d'en sortir par quelque accommodement , 
puisque la cour y était engagée. Le gouverneur de la 
ville, qui fut chargé de cette négociat ion, vint le 
lendemain trouver l 'archevêque , et lui dit très-civi-
lement, >< qu'il avait à lui faire des propositions t rès-
<•- raisonnables ; que l 'empereur lui laissait sa cathé-
« dra le , et se contentait d 'une église du faubourg , 
« qu'on nommait la basilique Portienne. » Le peu-
ple prévint la r éponse , et s 'écria tout d 'une voix, 
suivant les intentions de son pas teur , « qu'il n 'y 
« avait point d 'accommodemenl là-dessus : qu'on lais-
« sât aux catholiques les églises qui leur apparte-
« naient. » Le gouverneur n 'espéra plus de réussir , 
et s 'en alla rendre compte à son maître du malheu-
reux succès de sa négociation. 

Ce fut alors que le dépit, la honte et la haine de 
l 'impératrice éclatèrent. Elle commanda à tous les 
officiers des gardes de marcher avec leurs compa-
gnies , et de se rendre maîtres de l'église Portienne. 
Us y allèrent pour exécuter leurs ordres ; le peuple 
y courut en armes pour s'y opposer. C'était le matin 
du dimanche des Rameaux; et saint Ambroise, après 
avoir prêché , allait commencer la messe, lorsqu'on 
vint lui annoncer cette nouvelle. 11 ne laissa pas de 
célébrer les sacrés mystères ; et ayant appr i s , dans 
le temps de l'oblation , qu'un prêtre arien était 
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tombé entre les mains des bourgeois , et courait 
fortune d'être mis en p ièces , il envoya ses prêtres 
et ses diacres pour lui sauver la vie. Alors, fondant 
en la rmes , il pria Dieu de donner la paix à son peu-
ple, et lui offrit plusieurs fois sa vie pour le salut de 
ceux qui le persécutaient. 

Cependant toute la ville était dans une effroyable 
confusion. On ne voyait que soldats , que citoyens 
a r m é s , les uns pour le prince , les autres pour la 
religion. Les magistrats , pour apaiser ce tumulte, 
remplirent les prisons d'un grand nombre d'arti-
sans , et condamnèrent à de grands supplices ceux 
qui paraissaient les plus échauffés. Mais ces puni-
tions , au lieu d'arrêter cette populace soulevée, ne 
faisaient que l'irriter. Des comtes , des capitaines 
des ga rdes , et quelques officiers goths qui étaient 
au service de l 'empereur, vinrent à saint Ambroise, 
pour lui dire qu'il retînt le peuple, et qu'il empêchât 
ce désordre , puisque l 'empereur ne lui demandait 
qu'une église des faubourgs, et qu'il était juste qu'il 
fût le maître dans son empire. 

Ce saint archevêque leur répondi t , « que l 'empe-
<' reur n'avait point de droit sur la maison de Dieu ; 
« qu'il était prêt à lui abandonner le peu de bien qui 
« lui restait ; que pour l'église, c'était un crime à un 
« évêque de la rendre, et un sacrilège à un prince de 
« s 'en saisir ; qu'au reste, bien loin d'exciter le peu-
« pie, il le retenai t , et l 'exhortait à ne se défendre 
« que par les larmes et par la prière; mais que s'il 
« était une fois en furie , il n'appartiendrait plus qu'à 
« Dieu de l 'apaiser. » Ces officiers n 'eurent rien à 
lui répliquer et se retirèrent très-édifiés de sa con-
duite. 

Cependant l ' impératrice résolut d'aller le lende-
main avec l 'empereur prendre el le-même possession 
de l 'ancienne basilique. Elle y envoya des soldats 
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pour s'en saisir , et pour y tendre le dais impérial. 
On vint avertir le saint prélat en diligence que cette 
église était perdue , et qu'on entendait les cris pi-
toyables de ceux qui étaient dedans, qui imploraient 
son assis tance, et qu'il serait à propos qu'il allât 
lui-même s 'opposer à cette usurpation. Mais il r é -
pondit « que Dieu y pourvoirait ; que , pour lui , il ne 
« voulait pas opposer la force à la force , ni faire du 
« temple du Seigneur un champ de bataille. » 11 ré-
solut pourtant de se servir des armes spirituelles , 
et de l 'autorité que lui donnait son ministère. 

En effet, étant entré dans la cathédrale, où une 
infinité cle peuple l 'attendait , il excommunia solen-
nellement tous les soldats qui avaient eu l 'insolence 
de se saisir des églises. Ceux qui tenaient la cathé-
drale investie en ayant été avert is , y entrèrent deux 
à deux, protestant qu'ils n 'entraient point comme 
ennemis , mais comme f rè res , et qu'ils venaient 
prier, et non pas combattre. Saint Ambroise les 
reçu t , et commença son sermon sur le livre de Job , 
qu'on venait de lire. 

Cependant ceux qui s'étaient saisis de l'ancienne 
basilique y furent à peine entrés , que , f rappés d'un 
remords intérieur, ils députèrent quelques-uns de 
leurs officiers à l 'empereur, pour lui dire qu'ils 
avaient exécuté ses o rd res ; qu'ils l 'attendaient à 
l'église pour l'y servir selon leur charge, s'il com-
muniquait avec les catholiques ; mais que s'il se 
rangeait clu parti des ar iens , leur conscience les 
obligeait d'aller trouver l 'évêque Ambroise. Ce coup 
imprévu mit l'alarme dans le palais : il fallut détendre 
le dais , et renoncer à l 'entreprise. 

L'empereur fut encore bien plus surpris lorsque 
les premiers officiers de l'empire et les principaux 
seigneurs de la cour vinrent en corps pour le sup-
plier t rès-humblement , au nom de toute l ' a rmée , 
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d'aller à, l 'église en ce jour consacré à la Passion de 
Jésus-Chris t , afin que le peup le , témoin de sa piété 
et de la pureté de sa fo i , se rassurâ t de toutes ses 
craintes. Cette députat ion le piqua si f o r t , qu'il lui 
répondit a igrement : « Je vois bien que je ne suis 
« ici que l 'ombre d 'un empereur , et que vous ê tes 
« gens à me livrer à votre évêque toutes les fois 
« qu'il vous l 'ordonnera . » Dans le dépit où il 
é ta i t , il envoya sur- le-champ un de ses secrétai res 
vers saint Ambro i se , pour lui demander s'il était 
résolu de rés is ter opiniâtrément aux o rd res de son 
ma î t r e , et s'il prétendai t usurper l 'empire comme 
un t y r a n , afin qu 'on se préparâ t à la guerre contre 
lui. Le saint répondi t à cela sagement « qu'il avait 
« soutenu les droits de l 'Église, sans sortir du r e s -
« pect qui était dû à l 'empereur : qu'il révérait sa 
« pu i s sance , mais qu'il ne la lui enviait p a s ; qu 'on 
« n'avait qu'à demander à Maxime si Ambroise était 
« le tyran de l 'empereurValentinien ; que les évêques 
« n 'avaient jamais été ty rans , mais qu'il leur était 
« souvent arrivé de souffrir les persécut ions des 
« tyrans. » Calligone, grand chambel lan , pour plaire 
à son m a î t r e , envoya dire à l 'archevêque qu'il cessât 
d 'ê t re désobéissant et r ebe l l e , sinon qu'il irait lui 
couper la tête lu i -même dans sa maison. L 'a rche-
vêque lui fit r épondre qu'il recevrait le coup sans 
s 'é tonner . 

Enfin la persécut ion ce s sa , lorsqu'elle paraissait 
plus échauffée. Yalentinien commença à connaître 
qu 'on abusait de son autorité. La ville é m u e , la cour 
i nd ignée , l 'armée résolue de vivre dans la c o m m u -
nion de l ' a r chevêque , la protect ion visible du Ciel 
sur les ca thol iques , les suites fâcheuses que pouvait 
avoir la pass ion de Jus t ine , si l 'on s 'obstinait à la 
su ivre , toutes ces raisons l 'obligèrent à remettre les 
choses en leur premier é t a t , et à rappeler les soldats 

7* 
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qui avaient investi les églises. A cette heureuse 
nouvelle de la pa ix , toute la ville fut t ransportée de 
joie. Le peuple quitta les armes. Chacun courait à 
l 'église, non plus pour la garder, mais pour y rendre 
des actions de grâces. Les uns allaient baiser les 
autels qu'Us avaient défendus , les autres chantaient 
des psaumes et des cantiques. Ils se félicitaient les 
uns les autres de leur constance , et se jetant aux 
pieds de leur archevêque, lui faisaient une espèce 
de triomphe religieux par leurs acclamations et par 
les vœux qu'ils formaient pour lui. L'archevêque, 
pénétré d'une joie toute spirituelle et toute modeste , 
renvoyait à Dieu les louanges qu'on lui donnait ; e t , 
par ses exhortations vives et touchantes , animait 
son peuple à mener une vie conforme à la foi qu'il 
avait si courageusement défendue. 

L'impératrice seule demeura endurcie , et se servit 
des voies les plus noires et les plus exécrables pour 
se défaire du saint , montrant par là jusqu'où vont 
les emportements d'une femme puissante et irri tée, 
jalouse de son autorité et de sa religion. Mais la 
crainte arrêta sa fureur, et la nécessité des affaires 
l'obligea bientôt à recourir à ce même prélat qu'elle 
avait si cruellement persécuté. 

Maxime, qui se préparait sourdement à passer en 
Italie, et qui ne cherchait qu'un prétexte pour just i -
fier son i r rupt ion, écrivit une lettre à Valentinien , 
pour l 'exhorter à demeurer dans la religion catho-
lique , et à faire cesser la persécution contre saint 
Ambroise et ceux qui tenaient dans Milan le parti de 
la vérité. Il faisait môme entendre qu'il allait se dé -
clarer le protecteur de cet archevêque. 11 envoya 
ordre en même temps aux ambassadeurs qu'il tenait 
à la cour de Constantinople , de s'y plaindre de l'im-
pératrice Just ine, et de faire agréer qu'il s ' appro-
chât dans l'Italie pour y maintenir la religion. 



DE TIIÉODOSE. 1 5 5 

Théodose, qui ne pouvait souffrir les violences de 
Justine, et qui voyait que Maxime, sous ce prétexte, 
allait s 'emparer des États de Yalentinien, voulut s ' a -
vancer lui-même vers les Alpes, pour retenir les 
uns et les autres dans le devoir. Mais la Thrace était 
menacée d'une nouvelle inondation de barbares , et 
il n 'osa s 'en éloigner. Les Grotungues, peuple in -
quiet et farouche, étaient sortis du fond de la 
Scythie , à dessein d 'entrer de gré ou de force dans 
les terres de l 'empire. Ils étaient en t rès-grand 
nombre , tous a r m é s , et bien aguerris. Alatée et 
Safrax, capitaines de leur nation, qui avaient assisté 
à la défaite de Valens, les avaient engagés à cette 
entreprise , et leur roi Odéthée les y conduisait 
comme à une conquête facile. On leur donna passage 
en quelques endroi ts ; ils se le firent eux-mêmes en 
d'autres. Après avoir forcé tout ce qui leur résistait 
et ramassé tout ce qui voulut se joindre à eux , ils 
arrivèrent au bord du Danube, et demandèrent qu'on 
leur permît de le passer . Quelque protestation qu'ils 
fissent de vivre en pa ix , l 'exemple des Goths était 
t rop récen t , et Théodose n'avait pas la même faci-
lité que Valens. 

Comme ils se virent rebutés , ils résolurent de 
passer malgré les Romains. Ils eurent fait en peu 
de jours trois mille ba rques , et tentèrent le passage 
en divers endroits. Promote, qui commandait l 'armée 
de Thrace , et qui avait étendu ses quartiers le long 
du fleuve, les arrêta partout avec grande perte des 
leurs. Mais comme il avait ordre de ménager les 
troupes , et que d'ailleurs il craignait les surprises 
ou les efforts de cette multitude , il joignit l 'adresse 
à la force. Il trouva dans son armée quelques soldats 
d'une fidélité reconnue, qui savaient la langue de 
ces barbares, et les envoya dans leur camp pour dé-
couvrir leurs desseins et l'en avertir. Ceux-ci, fei-
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giiant d'etre transfuges et mécontents , se firent pré-
senter au roi et aux principaux officiers , et offrirent 
de leur livrer l 'armée et le général des Romains : 
mais ils demandèrent des récompenses si exces-
sives, que les barbares avouèrent qu'ils n'avaient 
pas de quoi payer un si grand service. Après plu-
sieurs propositions faites de part et d 'autre , on con-
vint enfin d'une somme considérable , dont une 
partie fut payée par avance, et l 'autre fut assurée 
pour le jour d 'après l 'exécution. On prit l 'heure de 
l ' embarquement , on concerta le signal qu'on devait 
donner, on remarqua l'endroit du t ra je t , et l'on p r é -
para tout pour la nuit du lendemain. 

Il fut résolu que ce qu'ils avaient de meilleures 
troupes passerait d'abord pour attaquer les Romains, 
qu'on supposait devoir être endormis ; qu'elles se -
raient soutenues par le reste de l 'armée , et que les 
femmes et les enfants viendraient ensuite sans diffi-
culté et sans danger dans les barques qu'on leur avait 
destinées. Promote , averti du-dessein des Gro-
tungues , et de l 'ordre qu'ils devaient tenir, pourvut 
à tout de son côté. Il fit attacher trois à trois les plus 
légers de ses navires , et les étendant environ l 'es-
pace de vingt stades tout le long du fleuve , il en fit 
une chaîne , afin d 'empêcher la descente sur le r i -
vage. 11 destina les gros navires à tenir le fleuve, et 
à tomber avec impétuosité sur les ennemis dans le 
temps de leur passage. Les troupes furent disposées 
conformément à ses desseins. La lune ne paraissait 
poin t , et la nui t , au grand contentement des deux 
partis , était t rès-obscure. Odéthée s 'embarqua sans 
bruit avec l'élite de ses gens , et ne crut point être 
découvert. Mais à peine furent-ils arrivés à la portée 
du trait , vers les bords du fleuve, qu'ils furent 
chargés par les troupes romaines qui gardaient le ri-
vage. Alors ils commencèrent à connaître qu'ils 
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étaient t rah is , et demeurèrent en suspens , n 'osant 
avancer, et ne pouvant plus reculer. 

Comme ils étaient dans ce désordre, les Romains, 
qui montaient les gros navires s 'abandonnant au 
courant de l ' eau, voguèrent à force de rames , 
vinrent les prendre en flanc, et les choquèrent si 

. rudement , q u e , les renversant les uns sur les autres 
avec leurs barques , ils en noyèrent la plus grande 
partie. Ceux qui restaient allèrent donner contre la 
chaîne des navires , et furent t ous , ou. assommés , 
ou faits prisonniers. Après la défaite des plus braves, 
il ne fut pas difficile de venir à bout des autres , que 
la mort de leur roi et de leurs compagnons avait ef-
f rayés , et qui étaient encore dans la confusion de 
l 'embarquement. Quoiqu'ils se rendissent à discré-
tion, le soldat échauffé allait tout passer au fil de 
l'épée ; mais Promote fit cesser le carnage , et em-
pêcha môme qu'on ne pillât leur camp , afin que 
l 'empereur, qui devait bientôt arriver à l 'armée, fût 
lui -même le témoin de cette victoire, et qu'il en 
connût la conséquence par la quantité du butin , et 
par le nombre des morts et des prisonniers. 

Jamais combat naval ne fut plus funeste aux en-
nemis de l 'empire. Le fleuve était couvert de débris 
de tant de barques rompues et renversées , qu'on 
voyait des tas de corps des barbares , que les flots 
avaient rejetés sur l'un et sur l 'autre bord. Leurs 
armes mêmes,encore qu'elles fussent assez pesantes, 
ne laissaient pas de remonter sur l'eau. Théodose 
v m t à t e m p s pour avoir sa part de ce spectacle. 11 fit 
d'abord mettre en liberté tous les prisonniers , qu i , 
s e trouvant sans che f , et hors d 'espérance de rega-
gner leur pays , se donnèrent à lui volontairement, 
e l le servirent depuis dans ses guerres. 11 ordonna 
jln'on partageât le butin aux soldats ; et après avoir 
°ué la prudence et la valeur de P romote , il lui 
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confia le dessein qu'il avait de déclarer la guerre 
à Maxime, et lui dest ina le commandemen t de 
l ' a rmée. 

De tous ces Grotungues qui pr i rent part dans ses 
t roupes , il en choisit les plus vaillants et les mieux 
faits ; et pour les at tacher plus for tement à son se r -
vice , il leur promit double p a i e , leur fit présent 
d 'un collier d 'or à c h a c u n , et leur donna des q u a r -
tiers dans la petite Scythie , aux environs de la ville 
de Tomes . Comme ils avaient accoutumé de vivre 
sans beaucoup de discipl ine, ils couraient l icen-
cieusement la c a m p a g n e , et ils incommodaient même 
la ville. Géronce , qui en était gouverneur , leur en 
défendit l ' en t rée , et les menaça de sortir avec toute 
sa ga rn i son , et faire main basse sur eux ; mais ils 
mépr isèrent ses menaces . Alors cet homme hardi 
et impatient assembla ses officiers et ses plus a n -
ciens so lda t s , et leur communiqua le dessein qu'il 
avait d 'aller charger ces é t rangers ; mais ils r e fu -
sèren t tous de le su iv re ; les uns par p rudence , les 
autres par lâcheté. 

Comme il se voyait ainsi a b a n d o n n é , il pri t ses 
a r m e s , remonte à cheval , accompagné de quelques-
uns de ses g e n s , et va défier cette mul t i tude . ,Les 
barbares se moquèren t de sa t émér i t é , et se conten-
tèrent de détacher que lques -uns des leurs contre 
lui. Géronce couru t , l 'épée à la m a i n , sur le premier 
qui s 'avança. 11 se fit entre eux un combat opiniâtre ; 
et c o m m e , après s 'ê t re porté plusieurs coups inu-
t i lement , ils en furent venus aux pr ises , un des Ro-
mains étant accouru pour dégager son capi ta ine , 
déchargea un si rude coup sur le Gro tungue , qu'il 
lui emporta l ' épaule , et le je ta à bas de son cheval , 
roide mort . Les ba rba res admirèrent la force de cet 
h o m m e , et furent é tonnés du coup qu'il venait de faire. 
Gé ronce , après s 'ê t re défait de l 'un , en attaquait 
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d 'aut res , et ceux de sa suite combattaient avec la 
même vigueur que lui. Mais quelques efforts qu'ils 
lissent, ils ne pouvaient longtemps résister au grand 
nombre , et leur audace allait être punie , si quelques 
officiers de la garn ison , qui étaient montés sur les 
murailles et qui voyaient leur commandant dans le 
pér i l , n 'eussent couru promptement à son secours. 

Ceux-ci ayant animé les autres par leur exemple , 
ils ne regardèrent plus dans l 'entreprise du gouver-
neur l 'emportement et la passion d'un particulier, 
mais la gloire du nom romain , et l 'intérêt commun 
de leur nation. Habitants et soldats sortirent en -
semble , et chargèrent si vaillamment ces barbares , 
qu'il n'en resta qu'un très-petit nombre qui s'était 
réfugié dans une église. 

Géronce crut qu'il avait ce jour-là sauvé la Scy-
thie , et se hâta de donner avis à l 'empereur de l 'ac-
tion qu'il avait faite, comme si c'eût été une vic-
toire qu'il eût r empor tée , dont il eût dû attendre 
des louanges et des récompenses ; mais Théodose 
en fut extrêmement irrité. Outre la perte qu'il venait 
de faire de tant de braves soldats qu'il avait gagnés 
par ses bienfaits et par ses caresses , il craignait en -
core que les autres barbares qui étaient à sa solde 
ne fussent rebutés sur le service de l 'empire , ou ne 
vengeassent la mort de leurs compagnons quand ils 
en trouveraient l 'occasion. 

Comme on était sur le point d 'entreprendre une 
grande guerre , et que rien n'était si dangereux que 
d'affaiblir l 'armée de l 'empire et d'aliéner les esprits 
des alliés , Géronce eut ordre de venir à la cour pour 
y rendre compte de sa conduite. Il alléguait que les 
Grotungues avaient vécu sans ordre dans la Scythie; 
qu'après avoir ruiné la campagne , ils avaient voulu 
se rendre maîtres de la ville de Tomes ; qu'il les avait 
menacés plusieurs fois , et qu'enfin il avait été con-



/JtJO H I S T O I R E 

traint de les traiter comme ennemis et comme re-
belles. On l 'accusait pourtant, non-seulement d 'avoir 
attaqué sans ordre des t roupes sur lesquelles il n ' a -
vait aucun pouvoi r , mais encore d'avoir profité de 
leurs dépoui l les , et sur tout des p résen ts que l ' em-
pereur leur avait faits. 

Sur cette accusa t ion , Théodose l 'ayant fait a r r ê -
ter , commanda qu'on examinât r igoureusement ce tte 
affaire-, et quoique dans la suite Géronce se just i f iâ t , 
et qu 'on fût bien aise de ne pas pe rd re un h o m m e de 
c œ u r , capable des premiers emplois de la gue r r e , 
on ne laissa pas de le retenir en p r i s o n , et de le m e -
nacer du dernier suppl ice , tant pour apprendre aux 
autres gouverneurs la modé ra t i on , que pour sat is-
faire les nat ions ba rba res qui s 'étaient plaintes de 
l ' empor tement de celui-ci . 

On appri t en ce m ê m e temps que Maxime faisait 
de grands préparat ifs de g u e r r e , et qu'il était sur 
le point de passe r les Alpes. Just ine et l ' empe-
reur son fils je tèrent les yeux sur saint Ambro i se , 
et le supplièrent d 'oublier le p a s s é , et d ' en t re -
prendre une seconde ambassade vers Maxime. 
L ' archevêque , préférant l ' intérêt public et le s e r -
vice de l ' empereur à son r epos , sans considérer ni 
les in jures qu'on lui avait faites, ni celles qu'il p o u -
vait recevoir de Maxime , qui n 'était pas content de 
lu i , se rendit en peu de jours à Trêves. Le l ende-
main de son arr ivée, il fut au palais pour demander 
une audience. Un Gaulo is , grand-chambellan de 
l ' empereur , fut envoyé pour lui demander s'il avait 
ses lettres de c réance , et pour lui dire qu 'on ne pou-
vait l 'entendre qu 'en plein conseil. 11 répl iqua , « que 
« ce n'était pas la coutume d 'en user ainsi avec un 
« évêque ; qu'il avait des choses très-part iculières à 
« dire au p r i n c e , et qu'il demandai t une audience 
« secrète . » L'officier rentra ; et soit qu'il eût r e -
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parlé à son maître, soit qu'il sût déjà ses intentions, 
il revint lui faire la môme réponse qu'auparavant. 

L'archevêque fut obligé de se retirer. 11 revint le 
jour d 'après, et fut introduit dans le conseil. Il justi-
fia la conduite de Yalentinien, qui avait congédié les 
Huns et les Alains, de peur de lui donner de l 'om-
brage. Enfin, il lui exposa sa commission, et lui de-
manda de la part de son maître la confirmation des 
traités passés , et le corps de l 'empereur Gratien , 
dont il avait sans doute commandé le meurtre, puis-
qu'il lui refusait la sépulture. Maxime, pressé des 
remords de sa conscience et des raisons de l 'arche-
vêque, n'eut rien à lui répondre , sinon qu'il traite-
rait volontiers avec Valentinien, et le remit à une 
autre audience. Quelques jours après, ayant appris 
que le saint refusait de communiquer avec lui et 
avec les prélats de sa cour qui étaient du schisme 
d'itace, il se servit de ce prétexte pour lui comman-
der de sortir de ses États. 

Ambroise envoya d'abord un courrier à Valenti-
nien, pour lui rendre compte du mauvais succès de 
sa légation, et pour l'avertir de ne point se fier aux 
belles paroles du ty ran , qu i , sous des apparences 
de pa ix , cachait un dessein formé de lui faire la 
guerre. Valentinien , qui n'avait encore aucune ex-
périence , jugea de cette ambassade par l 'événe-
ment , et envoya Domnin, l'un de ses principaux 
ministres , afin qu'il renouât la négociation, et qu'il 
raccommodât par son adresse ce qu'il croyait que 
l 'archevêque avait gâté par son zèle indiscret , ou 
par son peu d'habileté. Maxime reçut ce nouvel am-
bassadeur avec toute la civilité poss ib le , accepta 
toutes ses propositions, et l 'engagea même adroite-
ment à mener quelques-unes de ses troupes à Va-
lentinien, pour l 'assister contre des barbares qui 
troublaient la Pannonie. Ce ministre, glorieux des 
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honneurs qu'il avait r eçus , et du service qu'il croyait 
avoir rendu , prit le chemin des Alpes , conduisant 
comme en t r iomphe la moitié d 'une a rmée ennemie, 
sous le nom de t roupes auxiliaires. 

Maxime le suivit de si p r è s , qu'il ent ra presque 
aussitôt que lui dans l'Italie avec toute son a r m é e , 
marcha droit à Aquilée, où il croyait su rp rendre Va-
lentinien. La consternat ion fut si grande , que p e r -
sonne ne se mit en état de lui rés i s te r . Valent inien, 
qui l 'avait cru son allié, le voyant venir en e n n e m i , 
ne pensa plus qu'à sa sûreté . II se retira p r o m p t e -
ment, vers la mer Adriatique , où il s ' embarqua avec 
l ' impératr ice sa mère , et lit voile du côté de Thessa-
lonique, pour aller implorer le secours de Théodose . 
Maxime , fâché de n'avoir pu se saisir de la personne 
de l ' empereur , se répandi t comme un torrent fur ieux, 
ruinant Plaisance , Modène , Rhége et Bologne de 
fond en comble, et désolant toutes les villes qui se 
trouvaient sur son passage à droite et à gauche. Il 
n 'y eut que Milan qui se sauva de ces calamités p u -
bliques ; et quelque haine qu 'on eût contre l ' a rche-
vêque de cette v i l le , on lui laissa prêcher en paix 
la pénitence à son peuple : tant la sainteté est v é n é -
rable aux tyrans m ê m e s . 

Alors Maxime, voyant que tout cédait à sa for tune, 
s 'ar rê ta et commanda aux officiers de son a rmée de 
faire vivre les t roupes dans l 'ordre , afin de gagner 
l 'amitié de ces p e u p l e s , dont il connaissai t la fai-
blesse. La première chose qu'il lit, fut d 'envoyer des 
ambassadeurs à Constantinople, pour prévenir Théo -
dose , et lui r emont re r qu'il n 'était point entré dans 
l'Italie pour usurper l ' emp i r e , mais pour y établir 
la religion catholique qu 'on y voulait ru iner . 11 écr i -
vit la même chose au pape Sirice , et lui manda qu'il 
voulait absolument que l 'on conservât la pure té de 
la foi, sans souffrir aucune hérésie . Pour gagner les 
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gentils, il remit les sacrifices que Gratien avait abo-
lis , et leur permit de redresser l'autel de la Victoire 
dans le Gapitole. Il ménagea même les juifs , en fai-
sant rebâtir à Rome leurs synagogues. Ainsi cet 
usurpateur politique accommodait sa conscience à 
ses desseins et à ses intérêts. 

Cependant Valentinien, après avoir couru plu-
sieurs dangers sur la mer , arriva sur les côtes 
d'Orient: de là il envoya un de ses domestiques à 
Théodose , pour lui donner avis de sa fuite et de 
l'irruption de Maxime, et pour le supplier de prendre 
sous sa protection un prince errant qui avait l 'hon-
neur d'être son collègue, son ami et son allié. Théo-
dose fut très-sensiblement touché du malheureux 
état où ce jeune prince était r édu i t , et donna promp-
tement tous les ordres nécessaires pour la guerre. 
Après quoi il partit avec une partie de sa cour, et 
s 'avança jusqu'à Thessalonique, où il trouva cet 
empereur fugitif, et la princesse Galla, que l ' impé-
ratrice Justine avait emmenée avec elle. Il traita 
cette famille affligée avec toute la civilité et toute la 
tendresse qu'il devait à la maison du grand Valen-
tinien. 

Ses paroles touchèrent l 'esprit du jeune empereur, 
que ses malheurs avaient déjà fait rentrer en lui-
même , et l 'attachèrent inviolablement à la croyance 
de l'Église catholique. Jus t ine , à qui les avertisse-
ments de Théodose s 'adressaient plus qu'à son fils, 
dissimulait son déplaisir, et faisant semblant de 
renoncer à son hérésie, animait Théodose à la guerre 
par ses larmes et par ses prières. Cet empereur s'y 
détermina ; et pour lui donner un gage assuré de sa 
protection, il épousa , peu de temps ap rè s , la prin-
cesse Galla, sa fille. 

Comme il eut résolu de se mettre en campagne 
au commencement du printemps avec une puissante 
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a r m é e , il fut obligé d ' imposer un nouveau tribut 
pour fournir aux frais de la guerre. Soit que les 
peuples le trouvassent excess i f , soit que les offi-
ciers qui avaient la commission de le lever l 'exi-
geassent avec trop de r igueur , quelques villes en 
murmurèren t , mais les habitants d'Antioche pas -
sèrent du murmure à la sédition. Ils méprisèrent les 
ordres qu'ils avaient reçus de l ' empereur ; et ren-
versant ses statues et celles de l ' impératrice Plac-
edle , sa première f emme, ils les t ramèrent par 
toutes les rues de la ville. Une action si indigne fut 
accompagnée des paroles les plus outrageantes 
que la fureur leur put inspirer. 

Dès que l 'empereur eut appris ces nouvelles, 
son indignation fut d'autant plus grande qu'elle 
était juste. Outre qu'il était d 'un naturel prompt 
et sensible , l ' ingratitude de ce peuple qu'il avait 
toujours favorisé, et les suites lâcheuses que pou-
vait avoir cet exemple au commencement d 'une 
guer re , l 'irritaient encore davantage. Mais ce qui 
le toucha plus vivement, ce fut l ' injure qu 'on avait 
faite à la mémoire de l ' impératrice Flaccille, qu'il 
avait tendrement a imée , qui était morte depuis 
deux ans en odeur de sainteté, et dont le nom 
lui était en singulière vénération. 

Pour punir un si grand outrage, il résolut d 'abord 
de confisquer tous les biens des citoyens d'Antioche, 
d 'en brûler toutes les maisons avec tous ceux qui 
les habitaient , de la démolir jusque dans les fon-
dements , d 'en transporter ailleurs jusqu 'aux de r -
nières pierres , et d'y faire ensuite passer la charrue, 
afin qu'il ne restât plus aucune marque de cette ville 
royale , qui était la capitale de tout l'Orient. Quoi-
qu'il fût à propos de punir l ' insolence de ce peuple, 
il y avait pourtant de l 'excès dans la colère de ce 
pr ince, qui enveloppait dans une même condamna-
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lion les innocents et les coupables. Aussi n'en 
vint-il pas jusqu'à cette extrémité. 11 se contenta 
d'envoyer à Antioche deux commissaires , Élebèque, 
général de ses armées , et Césaire, préfet du prétoire, 
pour découvrir les auteurs et les complices de la 
sédition, et pour en faire une punition exemplaire. 

Cependant cette ville était dans une désolation 
extrême. Les r emords , la crainte et le désespoir 
avaient succédé à la fureur. Plusieurs de ses habi-
tants , effrayés de leur crime et des menaces de 
l ' empereur , abandonnaient leurs maisons qu'ils 
croyaient qu'on allait donner au pillage. Ceux qui 
étaient demeurés avaient toujours l 'image de la 
mort devant les yeux , et n'attendaient que l 'heure 
de leur supplice. Ils n'avaient d'autre refuge que 
l'église , ni d'autre consolation que celle qu'ils rece-
vaient des exhortat ions éloquentes de saint Chry-
sos tôme, ni d 'autre espérance que celle que leur 
donnait F lavien , leur archevêque, qui s'était chargé 
d'aller trouver l 'empereur à Constantinople, et 
^ in te rcéder pour eux. 

Les commissaires trouvèrent les choses en cet 
état à leur arrivée. Ils défendirent d 'abord à tous les 
citoyens le théâtre et le cirque , et leur interdirent 
'es bains publics. Ils privèrent la ville du titre de 
[Métropole de là Syrie et de l 'Orient, et le donnèrent 
îl Laodicée, commençant ainsi à punir ce peuple si 
i ldonné aux spectacles, et si jaloux de sa gloire, 
Par le retranchement de ses plaisirs et de ses pri-
^léges . Ils firent ensuite une très-exacte recherche 
a e s sédit ieux, et remplirent les prisons de ceux qui 
Paient coupables, et de ceux même qui n 'en étaient. 
(Iue soupçonnés. On confisqua les biens de la plu-
part des personnes de qualité qui avaient commis 
, )u favorisé le crime. Chacun craignait pour ses 
f r ° c h e s et pour soi -même; et les juges mêmes 110 
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pouvaient voir sans pitié une si g rande désolation. 
Cependant ils exécutaient les ordres du p r ince , et 
tenaient des soldats a r m é s p r è s du palais et des 
p r i sons , de peur que le désespoi r n 'excitât encore 
la sédition. 

Ce fut alors que les solitaires qui vivaient dans le 
voisinage d'Antioche descendi rent de leurs m o n -
tagnes pour venir consoler cette ville affligée. Ils 
inspiraient aux uns le dé tachement du monde et le 
mépr i s de la mort-, ils assura ient les aut res de la 
protection de Dieu et de la clémence du prince ; ils 
protestaient à tous qu'ils étaient venus pour obtenir 
leur g râce , ou pour mourir avec eux. Après avoir 
demeuré les jours ent iers à l 'entrée du palais pour 
solliciter les juges , ils couchaient les nuits à la porte 
des pr isons , prê ts à donner leur vie et leur l iberté 
pour sauver celles de leurs f rè res . Tantôt ils embras -
saient les genoux des mag i s t r a t s , tantôt ils leur 
parlaient avec autorité de la par t de Dieu. 

Les commissaires que l ' empereur avait envoyés , 
touchés des sent iments généreux de ces sol i ta i res , 
les prièrent de donner leurs remont rances par écrit , 
et promirent de les porter e u x - m ê m e s à leur maître ; 
ce qu'ils tirent peu de jours après . L'affaire étant en 
cet état , ces h o m m e s admirables re tournèrent 
p romptement dans leurs grot tes et dans leurs cel-
lules , et la m ê m e chari té qui les en avait fait sortir 
les y renferma. 

En ce temps F lav ien , archevêque de cette ville 
aff l igée, qui en était parti vers le commencement 
du c a r ê m e , et qui n 'avait considéré ni la r igueur de 
la sa i son , ni les incommodités du voyage , ni sa 
propre viei l lesse, arriva à Constantinople. Il entra 
dans le palais où était le p r ince , et s 'a r rê ta assez 
loin de lu i , comme retenu par la c ra in te , par la 
honte et par la douleur. Il demeurai t là sans parler , 
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et tenait les yeux baissés contre la terre , aussi triste 
et aussi confus que s'il eût été coupable , et que s'il 
eût demandé grâce pour lui-même. 

Cet archevêque préparait insensiblement l 'esprit 
de Théodose , et tâchait de le toucher par ses sou-
pirs et par ses larmes , avant d 'entreprendre de le 
persuader par ses raisons. L'empereur s 'approcha de 
lui , et lui dit avec beaucoup de modération: « qu'il 
« avait de grands sujets cle plainte contre les citoyens 
« d'Antioche : qu'il avait préféré leur ville à toutes 
« les autres de son empire ; qu'après les grâces et 
« les faveurs qu'il leur avait fai tes , il n'en avait pas 
« dû attendre un si rude traitement ; qu'il ne croyait 
« pas leur avoir fait d ' injustice; que s'il avait 
« été assez malheureux pour leur en faire, ils pou-
« vaient s 'en prendre à lu i -même, plutôt qu'à des 
« personnes mortes , qui n'avaient pas manqué à 
" leur égard. » II s 'arrêta à ces mo t s ; et l 'arche-
vêque, après avoir essuyé ses la rmes , rompit crilin 
'e silence. 

U commença son discours par un aveu sincère du 
'•finie qu'avaient commis ceux d'Antioche, confes-
sant qu'il n'y avait point de supplice qui pût l 'égaler. 
J^près avoir exagéré leur ingrati tude, en la compa-
r u t avec l 'extrême bonté de l 'empereur, il lui re-
Présenla que plus l 'injure était grande, plus la grâce 
M accorderait à ces criminels lui serait glorieuse. 
'1 lui proposa l 'exemple de Constantin qui, élant 
Pressé par ses courtisans de se venger de quelques 
s°ditieux qui avaient défiguré une de ses stalues à 
c°ups de pierres , ne fit que passer la main sur son 
V l S a ge , et leur répondit en souriant qu'il ne se 
Entait point blessé. Il lui remit devant les yeux sa 
lJ r°pre clémence, et le fit souvenir d'une de ses lois 
Par laquelle, après avoir ordonné qu'on ouvre les 
Irisons , et qu'on fasse grâce aux criminels dans le 



/JtJO HISTOIRE 

temps de la solennité de P â q u e s , il a joute celte pa -
role mémorable : plût à Dieu que je pusse même res-
susciter les morts ! 

Après cette ré f lex ion , pour ôter de l 'espri t du 
pr ince les considérat ions politiques du mauvais 
exemple , s'il laissait un si grand crime i m p u n i , il 
lui représen ta que ce n'était pas par mollesse ou par 
impuissance de se venger qu'il pa rdonna i t , mais par 
bonté et par religion ; et que la ville d 'Antioche était 
plus punie par ses f rayeurs et par ses r emords , que 
si elle avait été détruite par le fer ou par le feu. E n -
lin il protesta qu'il ne re tournerai t plus à Ant ioehe, 
jusqu 'à ce qu'elle fût rent rée dans les bonnes grâces 
de l ' empereur , et il termina son discours en mêlant le 
respect et les pr ières avec les menaces du jugement 
de Dieu. 

Théodose ne put résis ter à la force de ce d iscours . 
Il eut de la peine à retenir ses l a r m e s , et d iss imu-
lant autant qu'il pouvait son émo t ion , il dit ce peu 
de mots au pat r iarche : « Si Jésus-Chr is t , tout Dieu 
« qu'il e s t , a bien voulu pardonner aux h o m m e s qui 
« le crucifiaient, dois-je faire difficulté de pardonner 
« à m e s su je ts qui m 'on t of fensé , moi qui ne suis 
« qu'un h o m m e morte l comme eux , et servi teur du 
« m ê m e maître ? » Alors Flavien se p r o s t e r n a , et lui 
souhaita toutes les p rospér i t és qu'il méritait par 
l 'action qu'il venait de faire ; et comme ce prélat té-
moignait quelque envie de passer la fête de Pâques a 
Constantinople. « Allez, mon p è r e , lui dit Théodose 
« en l ' embras san t , et ne différez pas d 'un moment 
« la consolation que votre peuple recevra par votre 
« re tour , et par les a ssurances que vous lui don -
« nerez de la grâce q u e j e leur accorde. Je sais qu'il 
« est encore dans la douleur et dans la crainte ; 
« par tez , et portez-lui pour la fête de Pâques l 'abo-
» lition de son crime. Priez Dieu qu'il bénisse mes 



D E T I I É O D O S E . 177 

« a rmes ; et soyez assure qu'après cette guer re , 
« j'irai moi-même consoler la ville d'Antioche. » 
Après cela il congédia ce saint vieillard, et lui en -
voya même des courr iers , après qu'il eut passé la 
mer, pour l 'exhorter de nouveau à se hâter. 

L'affaire d'Antioche étant aussi heureusement 
conclue, le retour de son archevêque fut comme un 
triomphe. On sema de fleurs la place publique; on 
alluma partout des flambeaux ; on couvrit d 'herbes 
odoriférantes tous les chemins par où il devait passer; 
et chacun, touché de la clémence de l 'empereur, fît 
des vœux et des prières pour lui et pour l 'heureux 
succès de ses armes. 

En ce même temps Théodose , à la sollicitation 
d'un de ses parents , pressait la veuve Olympias de 
se marier. Elle était lille du comte Seleuque, et pe-
tite-fille d'Ablave, grand - maître de l'empire sous 
Constantin. Elle avait été mariée à un jeune seigneur 
nommé Nébride. Plusieurs évêques avaient assisté 
à ses noces; et saint Grégoire de Nazianze, qui n ' a -
vait pu s'y t rouver , lui avait envoyé quelques vers 
en forme d'épithalame. Elle était demeurée veuve au 
bout de vingt mois, et ne prétendait plus s 'attacher 
qu'à Dieu seul. Elpide, Espagnol de nation, et cousin 
de l 'empereur, avait une extrême passion de l 'épou-
s e r ; car, outre qu'elle était d'une illustre naissance 
et d'une grande beauté, elle possédait encore des 
richesses extraordinaires. Quoiqu'il eût cherché tous 
les moyens de s'en faire aimer, il n'avait pu réussir 
en son entreprise. Il eut recours à l 'empereur, et le 
pria de l 'assister de son crédit auprès cl'Olympias. 
Théodose , très-sensible à tout ce qui regardait sa 
parenté, et d'ailleurs persuadé que sa protection et 
l 'honneur de son alliance toucheraient cette jeune 
veuve, lui fit proposer ce mariage ; mais il ne gagna 
rien sur son esprit. Elle répondit avec beaucoup de 

8 ' 



/JtJO H I S T O I R E 

modest ie et de générosi té tout ensemble : « qu'elle 
« recevrait tou jours avec un t r è s -p ro fond respec t 
« tout ce que l ' empereur lui ferait l 'honneur de lui 
« proposer ; mais qu'elle le suppliait de lui permet t re 
« de vivre sans engagement : que si le Ciel l 'eût 
« voulue dans l 'état de mariage , il ne lui aurait pas 
« ôté son mari , et que Dieu ayant rompu ses liens , 
« elle était résolue de ne se donner plus qu'à lui, et 
« de ne vivre que pour lui plaire et pour le servir . » 

Théodose ne crut pas qu'il fût jus te de la réduire 
par autori té à prendre le parti qu'il lui proposait . 
Mais comme c 'est un malheur des souverains , d 'ê t re 
sujets à leurs propres pass ions et de plus à celles 
des a u t r e s , il se laissa prévenir contre elle. Les 
pa ren t s , qu 'on avait g a g n é s , se plaignirent q u e , 
demeurée maî t resse de ses biens avant 1 age fixé pal-
les lois , elle les dissipait en p résen ts et en aumônes 
indiscrètes , par le conseil de quelques ecclésiastiques 
in téressés qui la gouvernaient . Sur cette plainte , 
l ' empereur o rdonna que le gouverneur de Constan-
tinople aurait l 'administrat ion des biens d 'Olympias, 
jusqu 'à ce qu'elle eût atteint l 'âge de t rente ans . Li-
pide lit exécuter cet ordre avec une ex t rême rigueur. 
On ôta à cette ver tueuse dame la disposition entière 
de ses revenus ; on ne lui laissa pas même la liberté 
d 'avoir aucune communication avec les évêques , ni 
d 'en t rer dans l ' ég l i se , afin q u e , ressentant toutes 
les incommodités de la pauvreté et de la servitude , 
et n ' ayant aucune consola t ion , elle fût obligée de 
consentir au mariage qu'elle refusait . Mais elle ne 
put être ébranlée par un trai tement si in juste et si 
violent. Elle le souffrit , non-seulement avec patience, 
mais encore avec joie ; et après en avoir rendu grâces 
à Dieu , elle écrivit à l ' empereur en ces t e rmes : 
« Vous en avez u s é , s e igneur , envers votre t r è s -
« humble se rvan te , non-seulement en e m p e r e u r , 
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* mais encore en évêque , lorsque vous m'avez dé-
« livrée du soin de mes biens temporels , et de la 
« crainte où j 'étais de n'en pas l'aire assez bon usage. 
« Me voilà déchargée d'un grand fardeau. La grâce 
« serait entière, si vous ordonniez qu'on les distribuât 
« aux pauvres et à l'Église. Il y avait déjà longtemps 
« que je craignais que la vanité ne me fit perdre le 
« fruit de mes aumônes , et que l 'embarras des 
« richesses temporelles ne me fit négliger les spi-
« rituelles. » 

Elle demeura en cet état jusqu'à ce que la guerre 
contre Maxime fût heureusement terminée. Alors 
Théodose , connaissant qu'il avait été surpr is , et 
regrettant les maux qu'elle avait soufferts si con-
s tamment , la remit clans ses biens et la laissa dans 
sa liberté. Elle exerça depuis la charge de diaconesse 
dans l'église de Constantinople, donnant de grands 
exemples de modestie , de prudence , de p ié té , et 
d'un parfait renoncement à tous les soins et à tous 
les plaisirs du siècle. 

Dès que le printemps fut a r r ivé , Théodose , qui 
tenait encore en suspens les ambassadeurs de 
Maxime, déclara qu'il allait lui faire la guerre, et partit, 
de Constantinople, où il laissait son lils Arcadius 
sous la conduite de Tatien, homme sage, lidèle et 
intelligent, qu'il avait fait venir exprès d'Aquilée 
pour le faire préfet du prétoire , et du philosophe 
Thémistius, qu'il lui donna pour précepteur. Ses 
ambassadeurs avaient renouvelé par son ordre les 
traités de paix avec tous les princes voisins de l 'em-
pire. Il avait pris à sa solde les meilleurs soldats des 
Goths, des Huns , des Scythes et des Alains, tant 
pour renforcer son a rmée , que pour affaiblir les 
barbares qui pouvaient lui être suspects. Arbogaste 
lui avait amené un corps considérable de Français 
et de Saxons. Des généraux de grande réputation 
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et de grande expérience, qui devaient commander 
sous lui , entretenaient la discipline parmi tant de 
troupes différentes. Enfin il avait pourvu à tout cc 
qui pouvait faire réussir une entreprise si impor-
tante à sa gloire et au salut de l 'empire. 

Mais son principal soin avait été d'attirer les béné-
dictions de Dieu sur son a rmée , et de se disposer à 
la victoire par la piété. 11 fit faire des dévotions so-
lennelles, et il envoya prier les plus fameux soli-
taires d'Egypte de recommander à Dieu , clans leurs 
oraisons , le succès de cette guerre , et de lever les 
mains au ciel tandis qu'il combattrait. Surtout il con-
sulta le saint abbé J e a n , qui lui donna des assu-
rances de la victoire qu'il devait remporter. Cet 
homme admirable , qui était comme l'oracle de son 
siècle, lui prédi t , depuis , les principaux événements 
de son règne , ses guer res , ses victoires , les i rrup-
tions môme des ba rba res , dont il marquait jusqu'aux 
moindres circonstances. 

Maxime , de son côté , voyant qu'on n'avait rendu 
aucune réponse positive à ses ambassadeurs , s'était 
mis en é ta t , non-seulement de se défendre , mais 
encore d 'at taquer, s'il le fallait. Pour s 'assurer des 
Gaules en son absence , il y avait laissé son fils Vic-
tor sous la conduite de Nannius et Quentin , ses gé-
néraux. Une partie des peuples germaniques qu'il 
avait réduits cà lui payer de grandes contributions , 
était accourue à son secours , et il avait sujet d'être 
content du nombre et de la valeur de ses soldats. 
D'abord il divisa ses forces en trois corps d 'armée. 
Il envoya le comte Andragatius , avec ordre de for-
tifier les Alpes jul iennes, et d'en garder tous les dé-
filés. 11 commanda à son frère Marcellin de se saisir 
des passages du Drave , avec une partie des troupes 
auxiliaires ; et lu i , avec les légions romaines , s 'a-
vança vers la Pannonie, et s 'arrêta sur le Save. Après 
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s 'être ainsi rendu maître des montagnes el des r i -
vières , il crut avoir fermé toutes les entrées de l 'Ita-
lie , et se posta de telle sorte qu'il pouvait en peu de 
temps se joindre avec son frère quand il le jugerait à 
propos. 

Théodose , à peine sorti de Constantinople, eut 
avis qu'il se tramait quelque trahison dans son ar -
mée , où Maxime avait déjà gagné quelques officiers , 
et qu'il fallait promptement arrêter les pratiques d'un 
ennemi plus accoutumé à corrompre des troupes qu'à 
combattre. Cet avis lui était donné par des gens qui 
paraissaient t rès-bien informés, et la conduite pas -
sée de Maxime ne le rendait que trop vraisemblable. 
L'empereur s'avança donc en diligence vers son ar -
mée , et lit chercher très-soigneusement les agents 
de Maxime , et ceux qui avaient eu quelque corres-
pondance avec eux. 

Le bruit se répandit aussitôt qu'il y avait une 
trahison qui serait bientôt découverte , et les traîtres 
jugèrent bien qu'ils n'éviteraient pas le châtiment 
qu'ils avaient mér i té , s'ils ne se retiraient prompte-
ment. Ils concertèrent secrètement le temps et le 
lieu de leur fuite , et sortant par petites troupes du 
camp , ils se rassemblèrent la nui t , et coururent 
vers les bois et les marais de la Macédoine pour s'y 
cacher. Théodose , averti le matin qu'un bataillon 
de barbares avait déser té , fut bien aise d'être défait 
de ces soldats infidèles ; mais craignant qu'ils n'atti-
rassent des troupes de leur pays , et qu'ils ne t rou-
blassent , pendant son absence , le repos de cette 
province, il détacha quelques escadrons qui les 
poursuivirent , et en tuèrent la plus grande partie 
avant qu'ils eussent gagné les mara is , et contrai-
gnirent le reste de se jeter dans les bois et dans les 
montagnes. 

Théodose ,dél ivré de cette inquiétude, lit embar-
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quer Valentinien et l 'impératrice Justine , et les lit 
conduire sûrement dans Rome, soit que l'Italie les 
eût redemandés , soit qu'il crût que leur présence 
rassurerait ces peuples qui leur étaient encore affec-
t ionnés, et qui ne pouvaient souffrir la tyrannie de 
Maxime. Après celai! lit des règlements très-sévères 
touchant la discipline des t roupes , et chargea tous 
les officiers d'y tenir la main , afin qu'on jugeât de 
la justice de sa cause par la retenue de ses soldats , 
et qu'on vît la différence qu'il y avait entre l 'armée 
d'un empereur et celle d'un tyran. 

Ces ordres furent si exactement observés , qu'il 
n'y eut ni confusion, ni tumulte entre tant de na-
tions accoutumées à vivre sans règle et sans con-
trainte. La ville ni la campagne ne se ressentirent 
pas de leur passage; et les vivres ayant manqué 
durant quelques j o u r s , il n'y eut point de soldat 
qui n'aimât mieux souffrir la faim avec pat ience , 
que de faire aucun désordre qui pût déplaire à 
l 'empereur. 

Tout étant ainsi réglé , Théodose marcha à gran-
des journées , et crut que le bon succès de cette 
expédition dépendait en partie de la diligence de sa 
marche. Promote commandait la cavalerie, Timase 
était à la tête des légions, Arbogaste et Ricomer 
conduisaient la plupart des barbares auxiliaires, et 
l 'empereur avait l'œil à tout. Il divisa, comme 
Maxime , son armée en trois corps , pour lui cacher 
la route qu'il voulait p rendre , et surtout pour causer 
moins d'incommodité dans le pays qu'il t raversait , 
et pour tenir plus facilement ses gens dans l 'ordre. 

Comme il s'avançait en cet état du côté de la Pan-
nonie , il eut avis que Maxime s'était a r r ê t é , et qu'il 
avait fait camper son armée aux environs de Siscia. 
C'était une ville qui n'était considérable ni par sa 
grandeur, ni par ses fortifications, mais par une 
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situation très-avantageuse. Elle était sur le bord du 
Save, qu i , se partageant en deux branches , forme 
une île vis-à-vis de cette p lace , lui sert comme d'un 
double r empar t , et la rend presque inaccessible. Le 
tyran Magnence s'en était autrefois saisi comme 
d'un poste t r è s - i m p o r t a n t , dans la guerre qu'il fit 
à l 'empereur Constantius. 

Théodose rassembla tout à coup toutes ses t rou-
pes , et fit tant de diligence , qu'il fut camper entre 
le Drave et le Save , avant que les ennemis eussent 
pu l'en empêcher, et leur coupa la communication 
de leurs deux armées. Alors, jugeant que Maxime 
se tiendrait couvert , et qu'il serait difficile de l 'atti-
rer à un combat généra l , il résolut de passer le Save 
à quelque prix que ce fû t , et de l'aller forcer dans 
son poste. 11 proposa son dessein à ses généraux, 
qui en trouvèrent d 'abord l 'exécution hasardeuse. 
Néanmoins la présence de l 'empereur, qui encou-
rageait ses t roupes , la valeur et la prudence des 
officiers, la gaieté et le courage des soldats, qui 
croyaient que l 'ennemi n'avait osé se mettre en cam-
pagne , faisaient croire que rien ne leur était impos-
sible. 

L'empereur profita de cette ardeur et de cette 
confiance qu'il remarqua dans ses t roupes , et mar -
chant à leur tête avec une diligence extraordinaire, 
il parut auprès de Siscia, et fut aussitôt prêt à passer 
le fleuve que les ennemis à le défendre. 11 jeta la 
frayeur dans tout leur camp, et fit tenter en môme 
lomps le passage du fleuve en plusieurs endroits. 
Maxime, qui par un aveuglement étrange avait cru 
Théodose encore bien loin, fut d 'abord surpris. Il 
tâcha d'animer ses légions , et crut que si elles sou-
tenaient ces premiers effor ts , il lui serait facile après 
cela de les rassurer . Cependant Théodose, qui s'était 
avancé sur le rivage pour observer la contenance 
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des ennemis , connaissant par leurs mouvements et 
par leur confusion qu'ils étaient ébranlés , eût bien 
voulu les aller charger sans leur donner le temps de 
se reconnaître-, mais le Save était fort profond, et 
Maxime envoyait toujours de nouvelles troupes pour 
renforcer celles qui étaient déjà sur le rivage. Alors 
voyant le moment fatal qui eût pu terminer cette 
gue r re , et craignant de laisser échapper une occa-
sion de vaincre, que la fortune ne lui renverrait 
peut-être p lus , il faisait chercher des gués , et faire 
des ponts avec une diligence incroyable. 

Comme il était dans cette inquiétude, Arbogaste 
lui amena quelques officiers de sa nation qui s 'of-
fraient de passer le tleuve. L'empereur loua leur 
résolution, leur fit espérer de grandes récompenses , 
les assura qu'il les appuierait lui-même avec tout ce 
qu'il y avait de braves gens dans son armée. Ces 
officiers allèrent joindre leurs escadrons , qu'ils ani-
mèrent plus par leur exemple que par leurs paroles. 
Arbogaste lui-même se mit à leur tê te , et se jetant 
tous ensemble dans le fleuve, encore tout poudreux 
et fatigués d'une longue marche, ils essuyèrent une 
infinité de t rai ts , et passèrent à cheval et à la nage , 
sous les yeux de l 'empereur, qui les soutenait en 
personne. 

Les ennemis , effrayés d'une résolution si hardie , 
se retirèrent en désord re , et donnèrent l 'alarme à 
tout le reste de l 'armée. Pendant qu'Arbogaste , 
après avoir gagné le r ivage, tallait en pièces tout ce 
qu'il rencontrai t , les autres troupes que Théodose 
faisait passer incessamment, donnaient sur les enne-
mis d'un autre cô té , et en faisaient un grand car-
nage. Plusieurs se précipitèrent eux-mêmes dans 
le fleuve. Plusieurs furent foulés aux pieds des che-
vaux. La campagne était couverte de morts ; les fos-
sés de Siscia étaient remplis des corps de ceux qui 
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s'y réfugiaient. Maxime, après avoir essayé plu-
sieurs fois en vain de rallier ses t roupes , ne pensa 
plus qu'à se sauver lui-même, et se retira comme 
il put vers Aquilée , où il prétendait recueillir les dé -
bris de son armée , pendant que son frère Marcellin 
défendrait l 'entrée de l'Italie. 

Théodose , après avoir remercié Dieu de sa vic-
toire, et récompensé sur-le-champ ceux qui s'étaient 
distingués en cette occasion , tourna promptement 
à droi te , et marcha vers Marcellin avec tant de dili-
gence , qu'il ne lui donna pas le loisir de gagner les 
défilés des Alpes, ni même d 'apprendre la défaite 
de son frère. Dès qu'il fut arrivé vers Pœtovium, pe-
lite ville sur le Drave, où Marcellin était campé , il 
résolut de l 'attaquer le jour même ; mais il était tard , 
et les troupes étaient fatiguées : ce qui l'obligea de 
remettre la bataille au lendemain. Chacun se prépara 
pendant la nui t ; et dès la pointe du jour l 'empereur 
fit attaquer l ' ennemi , qui semblait d 'abord résolu à 
se bien défendre. Le combat commença avec beau-
coup d'ardeur de part et d'autre. D'un cô té , le désir 
de vaincre , la gloire d'avoir déjà vaincu, et le plai-
sir de servir un prince qui reconnaissait les services 
qu'on lui rendai t ; de l 'autre , l 'espérance de piller 
toute l 'Italie, et la crainte d'être pun i , animaient les 
combattants. Mais Marcellin eut bientôt le même 
sort que son frère. Après cette première rés is tance, 
quelques-unes de ses troupes furent mises en dé-
route ; les autres baissèrent leurs drapeaux, et de-
mandèrent quartier. 

Théodose , voyant cette guerre presque terminée, 
délacha incontinent Arbogaste avec un corps de ca-
valerie , pour aller dans les Gaules arrêter le jeune 
Victor, à qui Maxime avait donné le titre de César. 
Après quoi il poursuivit les fuyards avec une ardeur 

8* 
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incroyable. Andragatius, qui s'était chargé de garder 
les Alpes, avait eu ordre , au premier bruit de l 'em-
barquement de Yalentinien, de se mettre en mer 
avec tous les vaisseaux qu'il pourrait assembler , , 
et de le prendre sur sa route. Mais il attendit en 
vain sur les côtes d'Ionie Valentinien, qui avait déjà 
passé le t r a je t , et il abandonna les détroits des mon-
tagnes à Théodose. 

Ce prince n'y trouva aucun obstacle. La ville d'Hé-
mone, et les autres qui se trouvèrent sur son chemin, 
le reçurent avec des témoignages d'une joie extraor-
dinaire, et fournirent à son armée victorieuse tous 
les rafraîchissements dont elle eut besoin. Enfin il 
arriva aux environs d'Aquilée, et mil le siège devant 
celte place. Maxime, qui après plusieurs détours s'y 
était renfermé , au lieu de se retirer dans les Gaules , 
connut alors qu'il ne pouvait éviter un malheur qu'il 
avait dû prévoir , et se souvint que saint Martin lui 
avait prédit qu'il périrait malheureusement en Italie, 
s'il y passait. Il voulut faire quelque résistance ; mais 
ses soldats , voyant sa perte assurée , ouvrirent les 
portes aux ass iégeants , et tous ensemble se sai-
sirent de sa personne , le renversèrent de son trône 
où il distribuait de l'argent à quelques cavaliers 
maures qui l'avaient suivi ; et après l'avoir dépouillé 
de tous les ornements de sa dignité, le mirent entre 
les mains du vainqueur. 

Théodose n 'abusa point de sa victoire. Il parut 
plus touché du malheur de ce tyran , qu'irrité de ses 
crimes. Mais comme il tourna la tête pour cacher 
celte émotion de pitié qui paraissait sur son visage, 
les soldats l 'arrachèrent à sa clémence, et l 'ayant tiré 
hors de sa tente, lui firent couper la tête à la vue de 
toute l 'armée. Andragatius , apprenant peu de temps 
après cette nouvelle, et n 'espérant pas que le meur-
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trier de Gratien pût obtenir grâce de Théodose, aima 
mieux se précipiter dans la mer que de tomber entre 
ses mains. 

Un succès si heureux et si p rompt , qui regagnait 
l 'empire d'Occident et assurait celui d'Orient à Théo-
dose et à ses enfants , fut publié par tout le monde. 
Mais la bonté et la modération du vainqueur r en -
dirent son triomphe plus illustre que n'avaient fait le 
gain de deux batailles , et la ruine entière du tyran. 
Car il se contenta de la mort de deux ou trois per -
sonnes indignes de pardon, et reçut tout le reste du 
parti , non comme vainqueur, mais comme père. Il 
n'y eut ni biens confisqués, ni charges pe rdues , ni 
sang répandu. Chacun eut la liberté de retourner 
dans sa maison; et sous un prince aussi humain , 
aucun ne s 'aperçut d'avoir été vaincu. Il donna môme 
de grandes pensions à la femme de Maxime, dont il 
fit élever les lilies avec beaucoup de so in , et n 'ou-
blia rien de ce qui pouvait les consoler dans leur 
malheur , ou les entretenir selon leur condition. Il 
eût fait la môme grâce à Victor leur frère , s i , contre 
son intention, Arbogaste , pour s 'assurer des Gaules, 
et pour ôter tout sujet de révolte , ne l'eût fait mou-
rir. Ce qu'il y eut de plus grand et de plus héroïque 
en cette expédit ion, ce ne fut pas d'avoir conquis 
toutl 'empire d'Occident; c e f u t d e l'avoir rendu. Dès 
qu'il en fut le maître , il rétablit le jeune Valentinien, 
ajoutant de nouvelles provinces à celles qu'on lui" 
avait usurpées , et ne se réservant pour prix de ses 
travaux que la gloire d 'une protection désintéressée. 

Les ariens se servirent de cette occasion pour se 
venger de ce qu'on leur avait ôté leurs églises. Ils 
sortirent de leurs maisons comme des furies, le 
flambeau à la main ; et portant partout le tumulte et 
le désordre, ils allèrent brûler le palais du patriarche 
Nectaire. Ils se seraient emportés à de plus grands 
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excès, mais les nouvelles de la victoire de Théodose 
étant arrivées presque en même temps , la crainte 
du châtiment arrêta le cours de cette sédition , que 
l 'espérance de l 'impunité avait excitée. Ces héré-
tiques s'allèrent jeter aux pieds d 'Arcadius, et le 
supplièrent avec tant d'instance d'intercéder pour 
eux auprès de son p è r e , que , touché par leurs 
prières, par le repentir qu'ils faisaient paraître de 
leur cr ime, et par les promesses qu'ils lui tirent 
d'être plus soumis et plus retenus à l 'avenir, il s 'en-
gagea à demander grâce pour eux. Théodose, qui ne 
désirait rien tant que d 'accoutumer son fils à la clé-
mence , et de l 'encourager à lui faire de semblables 
prières , lui accorda aussitôt ce qu'il demandait. 

Après quelque séjour que cet empereur lit dans 
Aquilée , afin de se délasser des travaux de la guerre, 
et de donner les ordres nécessaires pour la sûreté 
et pour le repos de l 'empire, il passa à Milan , où il 
fit publier un édit, par lequel il cassait toutes les o r -
donnances de Maxime, voulant en abolir entière-
ment la mémoire. 

Dans le temps que Théodose fut à Milan, tous les 
corps considérables de l 'empire lui envoyèrent des 
députés, pour lui témoigner la joie qu'ils avaient de 
sa victoire. Le sénat de Rome fut des premiers à 
s'acquitter de ce devoir. Simmaque, par son crédit 
et par ses intrigues , fit nommer des députés païens 

.comme lui , et leur recommanda de demander au 
nom du sénat la conservation de l'autel de la Victoire 
que Maxime avait rétabli. 

Cet autel , depuis le règne du grand Constantin , 
avait été une source de contestations. Il était élevé 
dans une chapelle qu'on avait fait bâtir à l 'entrée du 
sénat. On y voyait une statue d'or qui représentait 
la Victoire sous la figure d'une jeune fille qui avait 
des ailes, et qui tenait en sa main une couronne de 
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laurier. Les païens, après avoir perdu la plus grande 
partie des temples consacrés à leurs dieux, dont les 
noms mêmes étaient devenus insupportables aux 
empereurs , avaient mis toute l 'espérance de leur 
religion en une déesse dont le nom était si agréable. 
On jurait sur son autel, on lui offrait des sacrifices, 
et l 'on faisait passer ce reste de superstition et d ' i -
dolâtrie pour la religion de tout le sénat. Il était fâ-
cheux aux chrétiens qui se trouvaient au palais, de 
voir devant leurs yeux l'exercice d'un culte contraire 
au leur ; de sentir dans le sénat même l'odeur des 
sacrifices, et d 'entendre les vœux qu'on faisait à une 
divinité profane. 

Les empereurs abattirent ou relevèrent cet autel , 
selon qu'ils agissaient par des principes de piété ou 
de politique. Constantin l'avait souffert par prudence, 
jugeant cette condescendance nécessaire dans le 
changement de la religion et de l 'empire. Constans 
son fils le fit ruiner par un mouvement de religion. 
Le tyran Magnence le remit pour complaire à quel-
ques sénateurs païens qu'il voulait attirer à son parti. 
Constantius le fit abattre par ostentation, voulant 
donner bonne opinion de sa foi aux Romains, à qui 
il avait ôté le pape Libère. Julien , par l'inclination 
qu'il avait pour l'idolâtrie, ou la haine pour les chré-
tiens, commanda qu'on le rétablît. Jovienet le grand 
Valentinien le laissèrent en l'état où ils l'avaient 
trouvé , laissant vivre chacun dans la créance qu'il 
avait. Gratien détruisit l'autel avec toutes ses dé-
pendances , et crut l'avoir renversé pour jamais. 
Mais Maxime, soit pour n'avoir rien de commun 
avec un prince qu'il avait fait mourir, soit pour ga-
gner l'amitié des païens contre celui qu'il voulait 
chasser de ses États, permit de rebâtir tout ce qu'on 
voulut. On voyait ainsi changer sous chaque empe-
reur la fortune de cette déesse. 
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Les députés du sénat étant donc arrivés à Milan , 
se réjouirent avec Théodose des prospérités de ses 
armes ; et, après avoir fait tous leurs compliments , 
ils négocièrent secrètement avec ses ministres l 'af-
faire de là religion. Ils avaient sujet d'en bien espé-
rer . La crainte de laisser un parti de mécontents 
dans R o m e , l 'humeur où l'on est d 'accorder des 
grâces après une victoire, le peu de conséquence 
qu'il y avait à dissimuler une chose faite, semblaient 
déterminer Théodose à leur laisser l'autel qu'ils de-
mandaient. Mais saint Ambroise, qui s'était opposé 
si vigoureusement à Simmaque quelques années au-
paravant , s 'opposa de môme à ces députés , et 
remontra si bien à l 'empereur qu'il ne fallait pas 
abandonner les intérêts de Dieu par des considéra-
tions politiques et de fausses craintes, que ce prince 
aima mieux désobliger ces magistrats, que de man-
quer à ce qu'il devait à l 'Église, et leur refusa ce 
qu'ils demandaient. 

Théodose , après avoir passé tout l'hiver et une 
partie du printemps à Milan , en partit pour aller à 
Rome y recevoir l 'honneur du triomphe. Il y fît son 
entrée au mois de ju in , avec toute la magnificence 
que méritaient les grandes actions qu'il avait faites. 
Le plus grand ornement de ce triomphe fut la m o -
destie de celui qui triomphait. Il voulut que Valen-
tinien , qui l'était venu trouver après la défaite de 
Maxime, partageât avec lui la gloire de cette journée ; 
et il le lit monter sur son char avec le prince Ilono-
r i u s , qu'il avait fait venir de Constantinople. On 
portait devant lui des dépouilles et les représenta-
tions des provinces conquises. Il venait ensuite en-
touré de tous lés seigneurs de sa cour, richement 
vêtus. Son char était traîné par des éléphants que le 
roi de Perse lui avait envoyés depuis peu. Le séna t , 
la noblesse , et tout le peuple suivaient avec des 
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acclamations et des applaudissements extraordi-
naires. Quoique la pompe de cette entrée fût t rès-
magnifique, on n'y regarda que le vainqueur pour 
qui on la faisait. Il parla avec beaucoup de grâce et 
de majesté , au peuple sur la tribune, dans la grande 
p lace , et au sénat dans le Gapitole , et reçut très-
favorablement les harangues qui lui furent faites 
par tous les corps, surtout le panégyrique que Pacat, 
orateur gaulois , prononça devant lui avec l 'applau-
dissement du sénat et de tous les ordres de la ville. 

Durant le séjour que Théodose fit dans Rome, il 
gagna par sa civilité et par sa franchise le cœur de 
ces peuples qui se piquaient encore de maintenir un 
reste de leur ancienne liberté. Il allait voir les ou-
vrages publics; il rendait des visites à des particu-
liers , et marchait sans gardes et sans fas te , plutôt 
en sénateur qu'en empereur. Surtout il employait 
tous ses soins à abolir les restes de l ' idolâtrie, que 
ses prédécesseurs avaient tolérée. Il interdit les fêtes 
païennes et les sacrifices ; ,il fit dépouiller de leurs 
ornements tous les temples qu'on avait laissés dans 
le Capitole , et briser toutes les idoles qu'on y avait 
adorées. Il sauva pourtant les statues qui avaient été 
faites par d'excellents ouvriers ; et les tirant des 
lieux où elles servaient à un culte profane , il voulut 
qu'elles fussent mises dans des galeries ou dans des 
places publiques , pour servir d 'ornement à la ville. 

Il ne se contenta pas de ruiner l'idolâtrie, il voulut 
encore chasser tout ce qu'il trouva d'hérétiques dans 
cette ville, et ordonna surtout au préfet Albain de 
n'y souffrir aucun manichéen. Il eut même plusieurs 
Conférences avec le pape Syrice, après lesquelles il 
remédia à plusieurs abus dont il avait été informé. 11 
lit des édits très-sévères contre les magiciens et 
contre ceux qui entreprendraient de leur donner re-
traite , et de les soustraire à la justice. Il purgea la 
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ville de plusieurs sor tes de dé r èg l emen t s , et r é -
pr ima l ' insolence des vo leur s , qui attiraient dans 
leurs pièges des bourgeo i s , et part icul ièrement des 
é t rangers qu'i ls dépouil la ient , ou qu'ils tenaient 
souvent renfermés dans des l ieux soute r ra ins . Ainsi 
ce prince agissait sans relâche pour la just ice et 
pour la p ié té , et ne croyait pas qu 'un empereur 
chrétien dût être quelque t e m p s dans une ville sans y 
laisser plus de sûreté , de religion et de cont inence. 

Théodose reçut en ce même t emps la nouvelle de 
la démolit ion du fameux temple de Sérapis dans 
Alexandr ie , qu'il avait o r d o n n é e , pour punir les 
pa ïens d 'une sédit ion qu'ils avaient faite. 11 y avait 
dans Alexandrie un vieux temple ru iné que l ' em-
pereur Constantius avait autrefois donné aux ar iens . 
Le nombre des catholiques croissant tous les jours , 
le patr iarche Théophile pria l ' empereur de lui ac-
corder cet te église déser te . Il l ' ob t in t , il la visita , 
et voulut y faire quelques réparat ions . En creusant , 
on trouva des grot tes sombres , plus p ropres à cacher 
des cr imes qu'à célébrer des cérémonies de religion. 
Les gent i ls , qui ne voulaient pas qu 'on révélât la 
honte de leurs mys t è re s , ni qu 'on fouillât dans ces 
endroi ts secrets où l 'on trouvait des restes de corps 
humains d é c o u p é s , qui avaient servi à leurs a b o -
minables sacr i f ices , empêchaient les ouvriers de 
travailler. Les chrét iens s 'y obs t inè ren t ; l a chóse en 
vint à une sédition ouverte. Quoique les chrét iens 
fussent en plus grand n o m b r e , comme ils avaient 
p lus de re tenue que les a u t r e s , ils furent bat tus en 
quelques rencont res . Il y en eut m ê m e qui furent 
pris et cruellement m a s s a c r é s , pour n 'avoir pas 
voulu sacrifier aux idoles. 

Les magistrats allèrent plusieurs fois au temple 
de Sérap is , où les séditieux s 'étaient re t ranchés , et 
tâchèrent de les remet t re en leur devo i r : mais ne 



D E T H É O D O S E . 1 8 . ' ) 

pouvant ni les forcer, ni les réduire par la raison et 
par les menaces, ils en donnèrent avis à l 'empereur, 
qui leur r épond i t , « que les martyrs qu'ils avaient 
« faits étaient plus à louer qu'à plaindre ; mais que 
« pour éviter à l 'avenir de semblables désordres , 
« il en fallait retrancher la cause , c 'est-à-dire dé -
« truire les temples. » La lettre étant lue publique-
men t , les chrétiens témoignèrent leur joie par des 
cris extraordinaires ; les gentils elfrayés se ca-
chèrent ou s 'enfuirent. On commença à exécuter la 
sentence par la démolition du temple de Sérapis, et 
par le renversement de celte fameuse idole que le 
roiSésoslris avait fait faire. On la fendit en plusieurs 
pièces , et on la traîna par les rues. 

On fit le même traitement à toutes les autres di-
vinités païennes. Leur faiblesse pa ru t , l e s fourberies 
des prêtres furent découvertes , et plusieurs se con-
vertirent à Jésus-Christ . Théodose , apprenant ces 
heureuses nouvelles , leva les mains au ciel , et s 'é-
cria : « Je vous remercie , mon Dieu , de ce que vous 
« avez détruit les erreurs de cette ville supersti-
<< lieuse, sans que j'aie été obligé de répandre le sang 
« de mes sujets. » 11 écrivit aussitôt au patriarche, 
pour se réjouir avec lui de la grâce que Dieu venait 
de faire à son église, lui envoya un ordre de ramasser 
toutes les idoles d'or ou d'argent qu'on avait abat-
tues , et d'en faire distribuer le prix aux pauvres de 
son diocèse; ajoutant qu'il fa liait montrer aux gentils 
que le zèle des chrétiens n'était mêlé d'aucune ava-
rice, e l leur donner l 'exemple d'une religion pure et 
désintéressée. On vendil tous les morceaux de ces 
précieuses statues. On lit des vases de charité des 
autres métaux qui avaient servi à la superstition. 
Théodose réserva seulement une idole, qu'il lit éle-
ver dans la place publique, afin que la postérité se 
moquât un jour des gentils, en voyant les restes de 
leur culte ridicule: ce qui leur parut plus injurieux 
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que tout le reste. Ce patriarche lit bâtir une église 
en l 'honneur de saint Jean-Bapt i s te , à la place du 
temple de Sérapis. Tous les évêques d'Égypte sui-
virent cet exemple; et peu de temps après , cette 
province si attachée à ses superstitions en fut dé-
livrée. 

Théodose, plus satisfait des succès de la religion 
que de ses propres triomphes, partit de Rome le pre-
mier jour du mois de septembre pour retourner à Mi-
lan,etde là à Constantinople. 11 rend it, l 'empire àValen-
tinien , et lui imprima si bien dans l 'esprit la religion 
catholique, par ses instructions ré i térées , que ce 
jeune prince , qui était naturellement porté au bien, 
devint le défenseur de la foi, et se mit entièrement 
sous la discipline de saint Ambroise, qu'il honora 
jusqu'à sa mort comme son père. 

L'impératrice Just ine, qui avait pris tant de soin 
de lui inspirer l 'hérésie dont elle était infectée , n 'eut 
pas la satisfaction de voir son triomphe et son réta-
blissement. Dieu permit qu'elle mourût pendant le 
temps de la guerre. Elle était fille de Juste , gouver-
neur de la Marche sous l 'empereur Constantius. Elle 
avait épousé en premières noces le tyran Magnence, 
qu i , après avoir perdu la bataille de Murse en Pan-
nonie , se tua lu i -même, pour éviter le supplice 
qu'avait mérité sa révolte. Le grand Valentinien l 'a-
vait épousée après la mort de l ' impératrice Sévéra , 
sa première femme. C'était une princesse fière, 
impérieuse, opiniâtre , et prévenue de toutes les 
impiétés des ariens. Le crédit qu'elle avait eu sur 
l 'esprit de son mari , et l'autorité qu'elle avait prise 
sur son fils, avait causé de grands troubles dans 
l'Église : et si Dieu ne lui eût opposé un évêque aussi 
ferme qu'était saint Ambroise , les ariens fussent 
demeurés les maîtres dans Milan , et l'on eût éprouvé 
ce que peut une princesse abusée , qui joint à la fai-
blesse de son sexe l 'emportement de sa passion. 
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LIVRE IV. 

Sédition arrivée à Thessalonique. Colère de Théodose, apaisée par saint 
Ambroise, et rallumée par Ruflin. Châtiment des séditieux de Thessa-
lonique Remontrance de saint Ambroise à l'empereur. Repentir de 
Théodose Saint Ambroise excommunie Théodose. Théodose se pré-
sente à la porte de l'église. Théodose fait pénitence publiquement, 
et il est absous. Hérésie de Jovinien; Théodose s'emploie pour la 
détruire. Théodose réforme divers abus. Mort de l'impératrice Galla. 
Théodose retourne en Orient. Théodose chasse une troupe de bar-
bares de la Macédoine. Théodose arrive à Constantinople; sa piété. 
Origine, mœurs et fortune de Ruffin. Querelle de Promote et de 
Ruffin. Colère de Théodose. Ruffin abuse de la faveur, perd ses enne-
mis. Nouvelles révolutions dans l'Occident. Edits do Théodose contre 
les relaps. Intrigue de Flavien. Révolte d'Arbogaste ; ses emplois , ses 
mœurs. Aralentinien veut être baptisé par saint Ambroise. Jalousie de 
Valentinien ; insolence d'Arbogaste. Valentinien implore le secours 
de Théodose; il écrit à saint Ambroise. Mort de Valentinien; ses 
grandes qualités. Eugène est fait empereur. Théodose apprend la mort 
de Valentinien ; saint Ambroise fait son éloge à Milan. Eugène fait 
alliance avec les peuples du Rhin Eugène envoie des ambassadeurs à 
Théodose. Eugène accorde aux païens le rétablissement des temples. 
Conduite de saint Ambroise à l'égard d'Eugène. Théodose se prépare 
à la guerre. Il consulte l'abbé Jean. Il diminue les impôts. Il règle les 
gens de guerre. Édit de Théodose pour le pardon des injures. Ordre 
de l'armée de Théodose. Armée d'Eugène ; vues différentes des chefs ; 
leurs soins. Théodose force le passage des Alpes. Bataille de Théodose 
contre Arbogaste. Retraite et perte considérable de Théodose. Espé-
rance d'Eugène. Théodose tient conseil de guerre. Théodose conclut 
de combattre. Apparition miraculeuse. Seconde bataille de Théodose. 
Arbétion se rend à Théodose. Incertitude de la victoire. Vent mira-
culeux ; victoire de Théodose. Mort d'Eugène et d'Arbogaste. Clé-
mence de Théodose. Affection de saint Ambroise pour Théodose. 
Prédiction de la victoire de Théodose. Orgueil de Ruffin. Théodose 
abolit l'idolâtrie. Théodose se dispose à la mort, s'abstient de la com-
munion pour un temps. Les enfants de Théodose arrivent à Milan. 
Théodose exhorte les sénateurs païens à se convertir. Testament de 
Théodose. Théodose partage l'empire à ses deux fils. Stilicon est dé-
claré tuteur d'IIonorius. Théodose se fait porter au cirque. Mort de 
Théodose. Saint Ambroise fait l'éloge de Théodose en présence d'IIo-
norius. Le corps de Théodose est transporté à Constantinople. Portrait 
de Théodose. 

L'empire jouissait d 'une paix profonde depuis la 
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défaite tie Maxime, et Théodose rétablissait à loisir 
les affaires d'Occident avant de repasser à Cons-
tantinople , lorqu'il reçut les nouvelles de la sédition 
arrivée à Thessalonique. Le sujet en avait été peu 
considérable ; mais les suites en furent si grandes , 
qu'elles font une des principales parties de cette 
histoire. 

Bothéric, gouverneur de l'Illyrie et l ieutenant-
général des armées de l 'empereur , avait eu ordre de 
demeurer dans son gouvernement avec des t roupes 
qu'on lui avait laissées, pour retenir les peuples dans 
leur devoir , ou pour s 'opposer aux ba rba re s , s'ils 
entreprenaient de faire quelque irruption sur les 
terres de l 'empire de ce côté-là. Il se tenait à Thes-
salonique, ville t rès-r iche et t rès -peuplée , capitale 
non-seulement de la Macédoine, où elle était située, 
mais encore de plusieurs provinces voisines. De là 
il observait et réglait toutes choses avec beaucoup 
de prudence et de probi té , pendant que l 'empereur 
était occupé à la guerre contre Maxime. Dès qu'il 
eut appris la victoire que Théodose avait remportée, 
il ordonna des réjouissances publiques dans toutes 
les villes de son gouvernement. Les habitants de 
Thessalonique, affectionnés pour la gloire de leur 
prince, et naturellement portés à toute sorte de spec-
tacles , se signalèrent en cette occasion. Us célé-
brèrent durant plusieurs jours des jeux publics avec 
une magnificence extraordinaire. 

Un cocher de Bothéric y acquit beaucoup de ré-
putation, et parut si adroit et si entendu à manier 
des chevaux et à conduire des chariots dans le cir-
que, que le peuple ne pouvait se lasser de le voir et 
de le louer. Il jouit peu de temps de cette faveur po-
pulaire : car ayant été accusé et convaincu de dé -
bauches infâmes, Bothéric, homme sage et austère, 
le fit a r rê te r , et le tenait dans une étroite prison 
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pour le corriger, et pour retenir tous ses gens dans 
la modestie par cet exemple de sévérité et de justice. 

Comme on préparait encore des courses de che-
vaux à Thessalonique , le peuple , prévenu de l 'a-
dresse et de la bonne grâce de cet homme , jugeant 
qu'il était seul capable de faire l 'honneur de cette 
fête, résolut de demander sa liberté. Ceux qui s ' é -
taient chargés de l 'obtenir n'ayant pu toucher l 'es-
prit du gouverneur par leurs t rès-humbles prières, 
le peuple courut en foule vers le palais , et lit de 
nouvelles instances ; mais Bothéric ne voulut rien 
relâcher dans une affaire où il y allait non-seulement 
de la discipline de sa maison, mais encore de l 'au-
torité de sa charge , pour laquelle il semblait qu'on 
n'eût pas assez de respect . Alors les plus séditieux 
commencèrent à murmure r ; et prenant ce refus 
pour une injustice qu'on leur faisait, ils demandèrent 
la liberté du prisonnier, non plus comme une grâce , 
mais comme une nécessité. Toute la ville s 'émut 
insensiblement. Les uns coururent aux portes des 
prisons pour les enfoncer; les autres chassèrent à 
coups de pierres les magistrats qui voulaient s'y 
opposer ; et comme il n'y a rien dont une populace 
ne soit capable quand elle est une fois échauffée, ils 
forcèrent les portes du palais, écartèrent les gardes 
qui s'y trouvaient , et tuèrent Bothéric même , qui 
venait au-devant d'eux pour tâcher de les apaiser. 

L'empereur, ayant appris ce désordre, en fut telle-
ment irrité, qu'il résolut de perdre cette ville, et con-
damna à la mort une partie de ses habitants. Saint 
Ambroise, qui connaissait l 'humeur de ce prince, et 
qui s'intéressait à sa véritable gloire , craignit qu'il 
ne s 'abandonnât à ses premiers mouvements , ou 
aux conseils violents de quelques seigneurs de sa 
cour. Il lui parla avec tant de force, il lui inspira si 
a p r o p o s des sentiments de douceur et de pié té , 

! 
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qu'il lui fit révoquer l 'arrêt qu'il avait prononcé dans 
la première a rdeur de sa colère. Plusieurs aut res 
prélats joignirent leurs remont rances et leurs prières 
à celles de cet a rchevêque , et ils obtinrent de l 'em-
pereur qu'il accorderai t la vie à tous ces coupables . 

Mais ses principaux ofl iciers , et sur tout Rufl in , 
grand-maî t re du palais , qui avait beaucoup de pou -
voir sur son espr i t , pr i rent leur temps pour lui r e -
montrer qu'il fallait enfin répr imer la licence des 
peup les , qui croissait tous les jours par l ' espérance 
de l ' impunité ; qu'il n 'avait déjà que t rop p a r d o n n é , 
pusqu'il ne restai t plus de respect pour les lois , ni 
de sûreté pour ses plus fidèles serviteurs ; qu'il se 
trouverait lu i -même exposé à l ' insolence de ses s u -
je ts , s'il laissait affaiblir son au tor i té , en dissimulant 
leurs révol tes ; que les évêques étaient obligés de 
prêcher toujours la douceur ; mais que c'était aux 
princes à en user suivant la nécess i té de leurs a f -
fa i res , parce qu 'un empire ne se gouvernai t pas 
comme und iocèse , e tque l 'Ég l i see t l 'É ta tava ien tdes 
règles et des maximes bien différentes ; qu'il y avait 
enfin de l 'excès dans le pardon des c r imes , comme 
il y en avait dans le châ t imen t , et qu'il était t emps 
d 'ar rê ter les désordres dont l 'État était m e n a c é , en 
punissant r igoureusement celui qui venait d 'arr iver . 

Ils rappelèrent ensuite dans la mémoi re de l ' em-
pereur les s tatues de l ' impératrice renversées dans 
Antioche, le palais du patr iarche brûlé par les ariens 
à Constant inople , et la synagogue de Callicin ruinée 
par le zèle indiscret de quelques solitaires. Us lu1 

tirent prévoir mille conséquences fâcheuses , et ral-
lumèrent si bien sa co lè re , qu'il oublia la parole 
qu'il avait d o n n é e , et résolut d ' abandonner Thessa-
lonique à la fureur des gens de guerre qu'il y en -
voyait. Il sortit même de Milan pour éviter les r e -
mont rances des é v ê q u e s , et se plaignit dans son 
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conseil de ceux qui avaient soin d'informer saint 
Ambroise de toutes les résolutions qu'on y prenait. 

Théodose était d'un tempérament prompt et a r -
den t , et se laissait aisément e m p o r t e r a la colère 
contre ceux qui l'avaient offensé; mais après cette 
première émot ion , dont il n'était pas toujours le 
maître, il revenait tout d'un coup à lu i -même, et 
pourvu qu'on ne détournât pas la bonté de son na -
turel par de mauvais consei ls , il pardonnait d 'au-
tant plus volontiers qu'il s'était plus fort emporté. 
Mais il avai t , comme la plupart même des bons 
princes, une confiance dangereuse en ceux qu'il 
croyait être ses amis , et qui animaient ses passions, 
et couvraient les leurs sous des apparences du bien 
public. Ainsi il se laissait quelquefois surprendre ; 
et quoiqu'il eût les intentions bonnes, il était capable 
de faire de grandes fautes. 

La résolution étant donc prise de faire un exemple 
de sévérité sur cette ville, l'affaire fut proposée dans 
le conseil ; il fut résolu tout d 'une voix qu'il fallait 
envoyer des troupes à Thessalonique, et faire main 
basse sur ce peuple séditieux. On tint la délibéra-
tion secrète. On envoya les ordres nécessaires pour 
l 'exécution, et l'on ne craignit dans le crime qu'on 
allait faire, sinon que saint Ambroise en fût averti. 
Ees officiers qui avaient été chargés de cette san-
glante commission s'en acquittèrent avec toute 
l 'adresse et toute la cruauté qu'on leur avait recom-
mandées. Ils amusèrent , par quelques préparatifs 
de courses et de jeux publics, ce peuple qui devait 
plutôt s 'attendre à des supplices qu'à des spectacles ; 
et en ayant attiré un t r è s -g rand nombre dans le 
cirque, ils se donnèrent le signal dont ils étaient 
convenus. 

Alors on vit courir de tous côtés des soldats qui 
S c je tèrent , les armes à la ma in , dans les places , 
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dans les r u e s , dans les maisons , et sur tout dans le 
cirque , où le peuple était assemblé . Là ils passaient 
tout au fil de l 'épée , sans aucune distinction d 'âge , 
de sexe et de qualité. Les innocents périssaient avec 
les coupables . Des é t r a n g e r s , qui n 'avaient aucune 
part dans la f au te , se t rouvèrent enveloppés dans la 
punition ; et les soldats , échauffés au m e u r t r e , ne 
cherchaient plus à punir un c r ime , mais à assouvir 
leur brutale fureur . 

Ce fut en cette occasion qu'un des plus r iches 
marchands de la ville , voyant sa famille p rès d 'ê t re 
cruellement égorgée , se j e ta aux piecls de ces meur -
triers , essaya vainement de les émouvoir par ses 
larmes et par ses p r i è r e s , et les conjura de prendre 
son bien et sa p ropre vie pour celle de deux enfants 
qui lui étaient également chers . Alors , comme s'ils 
eussent été touchés de quelque p i t i é , ils lui r é p o n -
dirent que le n o mb re des mor ts porté par leurs com-
miss ions n'était pas encore rempl i ; qu'i ls ne pou -
vaient disposer que d 'une seule g râce , et qu'il choisît 
promptement lequel de ses deux enfants il voulait 
sauver . Mais ce misérable p è r e , rédui t à la triste 
nécessi té d 'en livrer un pour sauver l ' au t re , et ne se 
déterminant pas assez p romptement sur ce choix au 
gré de ces b a r b a r e s , ils ne purent souffrir plus long-
temps cette suspens ion , et tuèrent inhumainement 
les deux frères . La ville fut abandonnée à l 'épée pen-
dant trois h e u r e s , et il périt environ sept mille pe r -
sonnes . 

Quoiqu'on eût pu croire que Théodose n 'avait pas 
ordonné de son mouvement cette vengeance sans 
b o r n e s , néanmoins comme les pr inces doivent r é -
pondre de ce qui se fait en leur nom , et des excès 
qu 'on commet en exécution de leurs o r d r e s , chacun 
en je ta la faute sur lui. Le bruit s ' en répandit p*11' 
tout l 'Orient. La nouvelle en vint à Milan, où p h ' -



DE THÉODOSE. 18.') 

sieurs évêques s'étaient rendus pour assister au con-
cile qu'on y devait tenir contre Jovinien et ses par-
tisans. Ces prélats eurent horreur d 'une action si 
cruelle , et blâmèrent hautement celui qui en était 
l 'auteur. 

Saint Ambroise , ayant appris que ce prince avait 
dessein de le venir t rouver , lui écrivit d 'abord une 
lettre pour lui marquer la grandeur de son cr ime, 
et l 'exhorter d 'en faire pénitence. Il s 'excuse de ce 
qu'il n'a pas l 'honneur d'aller au-devant de lui. 11 lui 
déclare avec respect , « qu'encore qu'il ait dans le 
« cœur toute la reconnaissance qu'il doit avoir des 
« témoignages de son amitié, et des grâces qu'il a 
« reçues de lu i , il ne ressent plus la même joie qu'il 
« aurait eue autrefois de son ar r ivée; qu'il aime 
« mieux le laisser en repos , et lui donner le temps 
« de faire des réflexions sur sa conduite , que l ' im-
« portuner par ses corrections précipitées; qu'il le 
« reconnaît pour un grand prince, craignant Dieu, 
« zélé pour la fo i , et plein de bonnes intentions, 
« mais prompt de son naturel , et susceptible des 
« impressions qu'on lui donne , soit pour le pardon , 
« soit pour la vengeance. » 

Après avoir fait ainsi le portrait de l 'empereur à 
l 'empereur m ê m e , il vient à l'affaire de Thessalo-
nique, et lui représente que c'est une manière de 
punition inouïe ; que son crime est d'autant plus 
g rand , qu'on lui en avait fait voir la grandeur avant 
qu'il l 'entreprî t ; que les évêques assemblés en 
avaient gémi , et avaient jugé nécessaire qu'il se ré-
conciliât avec Dieu avant d'être reçu à la participa-
tion des sacrés mys tè res ; qu'il fallait pleurer et 
expier son péché par les larmes et par la pénitence , 
et n'avoir pas honte de faire ce que David avait fai t , 
'm qui était un grand roi , de qui Jésus-Christ était 
descendu selon la chai r , et qui n'était coupable que 

9 
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de la mort d'un seul innocent ; qu'il lui conseille et 
le conjure , comme a m i , et qu'il l 'exhorte et l 'aver-
tit , comme évêque, de réparer sa faute ; que ce se-
rait une chose déplorable , si un prince qui avait 
donné de si grands exemples de piété et de clémence 
demeurait endurci , et s i , après avoir pardonné à 
tant de criminels, il faisait difficulté de se repentir 
d'avoir fait mourir tant d ' innocents ; que quelque 
grandes qualités qu'il eût pour r égne r , et quelques 
batailles qu'il eût gagnées , il avait été plus esti-
mable par sa piété que par ses victoires ; mais qu'il 
avait perdu par une seule action la gloire qu'il s ' é -
tait acquise par tant d 'autres. 

Il lui déclare après cela que la reconnaissance , 
l 'estime et le respect qu'il a dans le cœur pour lui , 
n 'empêcheront pas qu'il ne suive les ordres de l 'E-
glise, et qu'il n'a garde d'offrir en sa présence le divin 
sacrifice jusqu'à ce qu'il ait satisfait à Dieu. Enfin il 
l 'exhorte à accuser et à condamner lui-même son 
péché , et finit par ces paroles , pleines d 'une t en -
dresse de père : « Plût à Dieu, se igneur , que j 'eusse 
« plutôt cru mon propre inst inct , que l 'expérience 
« que j 'avais de votre bonté ! Mais lorsque je m'ima-
« ginais que je vous avais vu si souvent pardonner 
« et revenir de votre colère , je me suis trop fié à 
« votre coutume. Dieu sait la tendresse que j'ai pour 
« vous , et la ferveur avec laquelle je lui demande 
« votre salut. Si vous êtes persuadé que je vous dis 
« la vérité, suivez les avis que je vous donne ; sinon, 
« excusez mon zèle, et ne trouvez pas mauvais que 
« je veuille plutôt plaire à Dieu qu'à vous. » 

L'empereur, ayant reçu cette let t re , se sentit tou-
ché d'une si libre et si sage remontrance. Les nuages 
de la prévention étant diss ipés, il regarda l 'action 
qu'il venait de faire , dépouillée des prétextes et des 
raisonnements d'une fausse politique. Son â m e , 
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pressée des remords de son crime , 'fut saisie d 'une 
crainte religieuse des jugements de Dieu et des cen-
sures ecclésiastiques. Dans cet é ta t , ne pouvant 
presque se supporter l u i -même , et n 'espérant de 
solide consolation que du saint archevêque dont il 
n'avait pas assez révéré les conseils , et dont il avait 
éprouvé le zèle inflexible, il partit tout d'un coup 
pour Milan. 

Aussitôt qu'il y fut arrivé , il ne pensa qu'à don-
ner des marques de sa piété , pour ôter les mau-
vaises impressions qu'il avait données de lui. Pour 
cela il voulut aller à la cathédrale assister aux prières 
publiques et participer aux sacrés mystères. L 'ar-
chevêque en fut aver t i , et sortant du chœur de l ' é -
glise, où il étai t , il marcha jusqu'au delà du vesti-
bule pour l 'attendre. Dès qu'il le vit paraî t re , il 
s 'avança quelques pas vers lui, et lui dit avec cette 
autorité que lui donnaient son caractère et la sain-
teté de sa vie : 

« Il est à croire , ô empereur! que vous ne com-
«• prenez pas encore l 'énormité de votre cr ime, puis-
« que vous osez vous présenter ici. Peut-être que , 
« prévenu de la grandeur de votre dignité, vous 
« vous cachez à vous-même vos faiblesses, et que 
<c votre orgueil aveugle votre raison. Songez que 
•< vous êtes d'une nature fragile, que vous avez été 
< tiré d'un peu de poussière comme les autres 
« hommes , et que vous retournerez en poussière 
« comme eux. Ne vous laissez pas éblouir à l'éclat 
« de cette pourpre qui couvre un corps infirme et 
« mortel. Ceux à qui vous commandez sont de la 
« même nature que vous , et vous servez avec eux 
<( le même Dieu , qui est le maître des sujets el des 
« souverains. Comment donc entreprenez - vous 
« d'entrer dans son temple? Oseriez-vous étendre 
« vos mains encore teintes du sang innocent (¡ne 
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« vous avez répandu, pour prendre le corps sacré 
« de Jésus-Chris t? Oseriez-vous recevoir son sang 
« adorable en cette bouche qui , dans l 'excès de 
« votre colère, a commandé tant de meurtres ? Re-
« tirez-vous d o n c , et n'ajoutez pas un nouveau 
« crime à celui que vous avez déjà commis : rece-
je vez plutôt avec soumission la sentence que je 
•< prononce sur la t e r re , et que Jésus-Christ ap-
te prouve dans le ciel contre votre péché , puisque 
« c'est pour votre salut. » 

Théodose , sensiblement touché de ce d iscours , 
demeura quelque temps les yeux baissés sans rien 
dire. Après quoi il répondit à l 'archevêque qu'il 
reconnaissait son cr ime, mais qu'il espérait que 
Dieu aurait égard à sa faiblesse ; et comme il allé-
guait l 'exemple de David, qui avait commis un homi-
cide et un adultère tout ensemble , l 'archevêque lui 
répondi t : «Vous l'avez imité en son péché , imitez-
« le donc en sa pénitence. » Alors ce prince, qui 
était parfaitement instruit des maximes de la religion 
et du pouvoir de l 'Église, au lieu de s 'offenser de 
cette résistance , la regarda comme un remède salu-
taire d'un mal dont il n'avait pas connu jusque alors 
toutes les conséquences. Il se retira dans son palais, 
les larmes aux yeux, et demeura huit mois entiers 
éloigné des sacrés mys tè res , vivant comme un 
péni tent , et ne s 'apercevant presque pas qu'il fût 
empereur. 

Cependant la fête de la naissance de notre Seigneur 
étant arrivée , Théodose , pénétré d'une vive dou-
leur , se leva plus matin qu'il n'avait accoutumé; et 
comme il ne pouvait avoir aucune part à la solennité 
de ce j o u r , il se disposait à le passer dans une p ro -
fonde tristesse. Ruffin, grand-maître du palais, qu'il 
honorait de son amitié et de sa conlidence, étant 
entré dans sa chambre , le trouva dans cet abat te-
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ment , et lui en demanda la eause. L'ayant s u e , il 
essaya de le consoler , en lui insinuant adroitement 
qu'il fallait se mettre au-dessus de certaines craintes 
qu'on couvrait du nom de religion; qu'on devait 
agir en maître quand on l 'étai t ; qu'il y avait du dan-
ger à s 'assujettir aux censures de gens qui n'avaient 
jamais gouverné d'États ; que s'il avait pourtant cette 
délicatesse de conscience, il pouvait satisfaire sa 
pié té , sans tomber dans l 'abattement; que le mal 
n'était pas si grand qu'on le faisait; qu'après tout il 
avait eu sujet de punir des criminels, et qu'il n 'en 
avait pas de s'affliger si cruellement. Ainsi ce favori, 
après avoir porté son maître à commettre une grande 
faute , tâchait encore par ses flàtteries de lui en affai-
blir le repentir. 

Théodose , bien loin de recevoir ces consolations, 
parut plus touché qu'il n'était auparavant , et après 
avoir demeuré quelque temps sans pouvoir répon-
dre : «Cessez , Ruffin , lui dit-il avec indignation, 
« cessez de vous moquer de ma douleur; je juge 
« mieux que vous ne faites de l'état où je suis. IN'ai-je 
« pas sujet d'être affligé quand je pense que les 
« moindres de mes sujets vont aujourd'hui faire leurs 
« prières au pied des autels , et que je suis le seul à 
« qui l'on interdit non-seulement l 'entrée de l'église, 
« mais encore celle du ciel, suivant cette parole de 
« l'Évangile : Tout ce que vous aurez lié sur la terre, 
« sera lié de même dans les cieux ! » 

Ruffin, ne voyant plus d 'apparence d'ôter de l 'es-
prit de ce prince cette crainte religieuse que saint 
Ambroise y avait imprimée par ses remontrances , 
s'offrit d'aller trouver ce prélat , et de l'obliger par 
ses prières à lever la sentence de l 'excommunica-
tion. Théodose lui répondit : qu'il avait affaire à un 
liomme inflexible, qui n'avait nul égard au r a n g , 
n i à la puissance des empereurs , lorsqu'il s'agissait 
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des lois et de la discipline de l'Église ; qu'il recon-
naissait que le jugement de l 'archevêque était juste , 
et qu'il valait mieux achever d'expier son p é c h é , 
que de demander en vain la grâce d 'une absolution 
précipitée. 

La pratique ordinaire de l 'Église, de ne recevoir 
publiquement les pénitents que vers les fêtes de 
Pâques , et de tenir les meurtriers volontaires plu-
sieurs années en pénitence, faisait croire à l 'empe-
reur (jue cette tentative serait inutile. Toutefois Ruf-
fin le pressa si fort de sortir de l 'accablement où il 
était , et lui donna de si belles espérances , que ce 
prince lui permit d'aller trouver l 'archevêque, et 
résolut de le suivre lui-même peu de temps après. 
Ruffin s'acquitta de sa commission avec beaucoup 
d 'adresse ; mais saint Ambroise, voyant qu ' i l faisait 
une négociation d'État d 'une réconciliation ecclé-
siastique , lui répondit avec sa liberté ordinaire , 
« que lui, qui était le premier auteur du cr ime, n 'é r 
« tait pas propre pour être l 'entremetteur de l 'abso-
« lution; et que pour peu qu'il lui restât de honte 
« et de crainte des jugements de Dieu, il ne devait 
« penser à l'affaire de Thessalonique que pour pleu-
« rer les mauvais conseils qu'il avait donnés à son 
a maître. » Ruffin ne se rebuta point de ces r e -
proches : il employa les sollicitations et les prières 
les plus touchantes, n'oublia rien de ce qui pouvait 
gagner l 'esprit de l 'archevêque. Comme il vit qu'il 
n 'en pouvait rien obtenir , il l'avertit que l 'empereur 
arriverait bientôt à l 'église. Le saint lui répliqua, 
sans s ' é tonner , « qu'il allait l 'attendre à la por te , 
« pour lui défendre l 'entrée ; que s'il venait comme 
« un empereur chrétien , il ne violerait pas les lois 
« de sa religion; que s'il voulait devenir tyran, il 
« pourrait ajouter la mort d 'un évêque à celle de 
« tant d ' innocents qu'il avait déjà fait mourir. » 
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Ruffin, ayant ouï cette r éponse , manda prompte-
ment à Théodose que l'affaire n'avait pas réussi 
comme il l'avait e spé ré , et qu'il le suppliait de ne 
point venir. L'empereur était déjà bien avancé quand 
il reçut cet avis. Il s ' a r rê ta , et après avoir fait quel-
ques réflexions, il passa out re , et résolut de souffrir 
la confusion qu'il croyait avoir méritée. L'arche-
vêque était dans une salle proche de l 'église, où il 
donnait ordinairement ses audiences, lorsqu'on vint 
l 'avertir que l 'empereur était à la porte. Il s 'avança 
vers lui , et lui dit qu'il ne faisait pas l'action d'un 
empereur chrétien s'il entreprenait de forcer l'église ; 
que c'était se révolter contre Dieu même , et fouler 
aux pieds les lois divines, que de vouloir assister 
aux sacrés mystères avant que d'avoir fait pénitence 
de son péché. Théodose lui répondit avec beaucoup 
de soumission, que son dessein n'était pas d'entrer 
par force en la maison de Dieu , ni de violer les or-
donnances ecclésiastiques ; mais qu'il venait le con-
jurer de rompre ses liens, et de lui ouvrir la porte 
du salut , au nom de Jésus-Christ , qui a ouvert celle 
de sa miséricorde aux pécheurs qui se repentent 
sincèrement. Saint Ambroise lui demanda quelle 
pénitence il avait fai te , et quels remèdes il avait 
employés pour guérir une plaie si dangereuse. « Je 
« viens à vous comme au médec in , répliqua l 'em-
« pereur ; c'est à vous à ordonner ce que je dois 
« faire. » 

Alors le saint archevêque lui représenta le malheur 
d'un prince qui ne réglait pas ses pass ions , et qui 
s 'exposait à rendre des jugements injustes et à r é -
pandre un sang innocent, et lui ordonna de faire une 
loi qui pût servir de frein à sa colère et à celle de ses 
successeurs. Cette loi portait, que s i les empereurs, 
contre leur coutume, étaient obligés d'user envers 
quelqu'un d'une extrême sévérité, après avoir pro-
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nonce la sentence de mort , ils en feraient différer 
l 'exécution d'un mois entier, alin que les passions 
étant ralent ies , ils pussent revoir leurs jugements, 
et discerner sans préoccupation l ' innocent d'avec 
le coupable. Soit que cette ordonnance fût dressée 
alors, soit qu'elle eût été publiée huit ans aupara-
van t , comme quelques historiens l'ont remarqué , 
Théodose la fit écrire su r - l e -champ, la signa , et 
promit de l 'observer. 

Cela fait , il fut absous , et a j a n t été admis dans 
l'église , il se p ros te rna , et commença sa prière pal-
ees paroles d'un roi pécheur et pénitent comme lui : 
Mon âme est demeurée attachée en terre, Seigneur, 
rendez-moi la vie selon votre promesse. 11 se tenait 
en cette posture , frappant de temps en temps sa 
poitr ine, élevant sa voix vers le ciel pour demander 
g râce , et pleurant son péché à la vue de tout le 
peuple, qui en était attendri et qui pleurait avec lui. 

Théodose, après s 'être soumis lui-même aux lois 
de l 'Église, employa son autorité pour les faire ob-
server, et réprima l'insolence de Jovinien et de ses 
disciples, que le concile de Milan venait de con-
damner. Jovinien avait été religieux dans un monas-
tère du faubourg de Milan , que saint Ambroise en-
tretenait par ses soins dans une exacte régularité. 
Cet homme volage et sensuel se lassa bientôt de 
mener une vie austère et pénitente. Il la qui t ta , et 
entraîna avec lui quelques esprits faibles , qu'il 
avait infectés d 'une doctrine contagieuse. 11 eut 
quelque dessein de rentrer dans cette sainte so -
ciété; mais on jugea que son repentir n'était pas 
s incère , et que sa conversion serait dangereuse, e t 
l 'on refusa de l'y recevoir. Il (ut si piqué de ce refus , 
qu'il enseigna publiquement que le jeûne et les 
autres exercices de pénitence n'étaient d'aucun m é -
rite ; que ceux qui sont baptisés ne peuvent être 
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abattus par les tentations; qu'il n'y avait qu'une 
même récompense pour tous les bienheureux ; et 
plusieurs autres maximes qui tendaient au relâche-
ment des mœurs et à l 'affaiblissement de la disci-
pline. 

De saints et savants personnages écrivirent contre 
sa doctrine et contre sa vie, qui était t rès-conforme 
à ses opinions, et lui reprochèrent même avec beau-
coup d'aigreur ses délicatesses, son luxe et son in-
continence. Le pape Sirice , après avoir condamné 
cet hérésiarque , envoya ses légats à Milan pour y 
convoquer un synode, et pour étouffer ces nouvelles 
erreurs dans le lieu même où elles étaient nées. Ce 
synode, qui commençait à s 'assembler quand la 
nouvelle de l'affaire de Thessalonique arr iva, avait 
jugé Jovinien et ses compagnons conformément à la 
sentence de Rome ; il ne restait plus qu'à l 'exécuter. 
Théodose s'en chargea lui-même; et par un rescrit 
donné à Vérone le deuxième jour de septembre , il 
chassa de Rome ces hommes dé rég lés , qui re te-
naient encore le nom et l'habit de leur première 
profession , et les relégua dans des déserts écartés 
où ils eussent vécu en une continence forcée, si les 
magistrats eussent été plus exacts à faire exécuter 
l 'ordre qu'ils avaient reçu. 

Le zèle de ce prince ne s 'arrêta pas là ; car ayant 
appris que cette hérésie avait introduit dans Rome 
d'étranges désordres , il fit publier des ordonnances 
t r ès - sévères , et commanda t rès-expressément au 
lieutenant de la ville d 'arrêter cette corruption par 
des supplices proportionnés aux c r imes , afin de 
remettre parmi les Romains l 'honnêteté des mœurs 
où le grand Constantin avait autrefois commencé de 
les réduire. Ce fut vers ce temps-là qu'il défendit , 
sous des peines très-rigoureuses, le mariage entre 
les cousins-germains, renouvelant les édits anciens, 

y 
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qu 'une licence eñ'rcnée avait ent ièrement abrogés . 
11 établit encore plusieurs lois qui regardaient le 
repos de l 'État et la police de l 'Église. 

Pendant qu'il s 'occupait ainsi à Milan, il reçut la 
nouvelle de la mort de l ' impératrice Galla, sa s e -
conde femme, qui était demeurée à Constantinople. 
Il fut très-sensiblement touché de la perte de cette 
pr incesse , qu'il avait aimée avec pas s ion , et qu'il 
n 'avait possédée que peu de temps parmi les troubles 
de la guerre et les soins du rétabl issement de l ' em-
pire. Il l 'avait retirée des er reurs où l ' impératrice 
Justine l'avait engagée dans son enfance, et lui avait 
fait part non -seulement de son trône , mais encore 
de sa piété. Elle mourut dans la fleur de son âge , 
et ne laissa qu 'une fille nommée Plac id ie , qui fut 
depuis si fameuse par sa beauté, par son 'espri t , pa r 
les aventures ext raordinai res qui lui a r r ivè ren t , et 
par les marques qu'elle donna de sa foi et de son zèle 
pour la religion. 

On lui fit de magnifiques funérailles. Arcadius ,peu 
de temps après , fit élever dans la grande place de 
Constantinople, proche l 'égl ise, une co lonne , où il 
fit met t re la statue d 'argent de Théodose , avec des 
inscript ions et des représentat ions de ses dernières 
victoires, voulant que cet ouvrage fût un monument 
éternel et de la gloire du père et de la piété du fils. 

Enfin Théodose résolut de re tourner en Or ien t , 
et d'aller jouir lu i -même parmi ses peuples des d o u -
ceurs de la paix qu'il venait d'établir dans tout l ' em-
pire. Il avait passé p rès de trois ans en Italie, et les 
avait employés à remettre l 'ordre dans ces provinces, 
c tà instruire le jeune Valentinien, qu'il aimait comme 
son fils propre. Sachant le crédit qu 'avait Simmaque 
dans le sénat , il l'avait honoré de la dignité de con-
sul , et n 'avait rien oublié de ce qui pouvait gagner 
cet esprit remuant qui donnait le mouvement aux 
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affaires, et qui était à la tête d'un parti. Il avait fait 
en même temps des édits t rès-sévères contre le 
culte des faux d i eux , montrant par cette conduite 
qu'il ne faisait point de tort au mérite des personnes 
dont il condamnait la religion. Après cela il part i t , 
laissant l 'empire d'Occident paisible, et l 'empereur 
bien instruit en l 'art de régner. 

Il avait déjà fait marcher une partie de son armée, 
afin de châtier, en passan t , des barbares ramassés 
qui troublaient le repos des peuples. Ils avaient été 
attirés dans les marais de la Macédoine par quel-
ques-uns de ces déserteurs dont nous avons par lé , 
qui s'y étaient j e tés , et qui s'étaient sauvés du sup-
plice qu'avait mérité leur trahison. Ce fut d 'abord 
une troupe de voleurs plutôt qu'une milice réglée ; 
mais le nombre s'en étant augmenté par la déroute 
de l 'armée de Maxime, ils observèrent quelque 
o rd re , et firent irruption dans la Thessalie et la Ma-
cédoine, Leur licence s'accrut par le peu de rés is -
tance qu'ils y t rouvèrent , et en peu de temps ils r a -
vagèrent toute la campagne. Dès qu'ils eurent appris 
que l 'empereur revenait avec son armée , ils se r e -
tirèrent dans les forêts qui étaient aux environs des 
étangs, et ne sortirent plus en co rps : ils se con-
tentaient de faire des courses pendant la nui t , et se 
cachaient avec leur butin dès que le jour paraissait. 
On eût dit que c'étaient des spectres plutôt que 
des hommes ; et chacun se plaignait de leur br i -
gandage, sans que personne pût les forcer dans leur 
retraite. 

Théodose, étant arrivé à Thessalonique, fit avan-
cer une partie de son infanterie vers les marais , 
sous la conduite de Timase , et s 'avança lui-même 
peu de temps après. 11 fit chercher les ennemis ; et 
comme on était longtemps à lui en donner des nou-
velles, il sortit sans bruit de son camp avec cinq of-
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liciers bien montés pour aller reconnaî t re les lieux 
où ils pouvaient être cachés . 11 découvri t h e u r e u s e -
ment ce qu'il voulait savoir ; car é tant entré dans 
une petite maison de c a m p a g n e , pour s'y dé lasse r 
ap rès une longue c o u r s e , il y aperçut un h o m m e 
dont le visage effaré et la contenance emba r r a s sée 
lui donnèren t quelques soupçons . Il s ' informa se -
crè tement qui il é ta i t , et d 'où il venait ; mais ne 
pouvant rien apprendre de particulier de cet i nconnu , 
il commanda à ses gens de s 'en saisir . Il voulut lui-
m ê m e l ' in ter roger ; mais il n ' en put t i rer aucune r é -
ponse , ni par m e n a c e s , ni par douceur , jusqu 'à ce 
q u e , p ressé par des tou rmen t s qu 'on lui lit souffr i r , 
il confessa qu'il était l 'espion des ba rba res ; qu'il 
courait tout le jour la campagne pour leur marquer 
le butin qu'ils pouvaient faire pendan t la nu i t ; s u r -
tout , qu'il avait ordre de les avert ir du passage de 
l ' empereur , et de la marche de son a rmée . Il déclara 
ensuite le n o m b r e , les forces et la retrai te de ces 
ba rbares . 

L 'empereur partit p romptement pour aller jo indre 
son c a m p , marcha le lendemain avec quelques 
t r o u p e s , et fit a t taquer si v igoureusement ce corps 
de barbares , que , malgré la difficulté des lieux, et 
la rés is tance qu'ils f i ren t , il les força dans leurs ma-
récages. Il y en eut un grand nombre de t ué s , quel -
ques -uns furent pris et châtiés exempla i r emen t ; ou 
poursuivit les autres le matin jusque ve r s le soir. 
Timase , voyant les soldats fatigués , pria l ' empe-
reur de prendre un peu de r e p o s , et d 'en donner à 
ceux qui le suivaient. On sonna la retrai te ; on campa 
dans une plaine voisine ; on permit à chacun de se 
réjouir comme après une victoire , et dans la con-
fiance où l 'on éta i t , on n 'eut pas tout le soin qu'il 
fallait de la garde et de la discipline du camp. 

Cependant les ba rbares s 'étant ra l l iés , et ayant 
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appris par quelques-uns des leurs qui s'étaient 
sauvés du camp , l'état où étaient les t roupes , 
vinrent à la faveur de la n u i t , et lirent un grand ra-
vage avant qu'on s'en fût aperçu. Enfin ceux qui 
étaient le moins endormis ayant donné l'alarme de 
tous côtés , chacun se mit en défense. On courut à la 
lente de l 'empereur, qui s'était levé au premier bruit 
qu'il avait ouï. 11 se fit un combat dans le camp 
môme , dont le succès eût été douteux, si ce prince 
n 'eût animé ses gens par son exemple , et si P ro-
mote , un de ses l ieutenants-généraux, qui n'était 
pas loin de là, ne fût arrivé heureusement avec 
quelques escadrons de cavalerie qui achevèrent de 
mettre en fuite les ennemis. 

Théodose avait résolu d'aller en personne les 
poursuivre , pour délivrer ses peuples des incom-
modités qu'ils en recevaient. Mais Promole lui 
représenta que ce n'étaient pas des ennemis dignes 
d'arrêter un grand empereur ; qu'il devait se réserver 
pour les grandes expédit ions, et laisser à quelqu'un 
de ses lieutenants le soin de terminer une affaire où 
il y avait quelque fatigue à prendre , et nulle gloire 
à acquérir. 11 se chargea lui-même de cette commis-
sion , et s 'en acquitta si fidèlement, qu'il renferma 
ces barbares dans leurs forêts , et en lit un si grand 
carnage , qu'il n'y en eut pas un seul qui échappât. 

L'empereur cependant continuait son voyage. 
Tous les peuples allaient au-devant de lui avec une 
affection extraordinaire, et chaque entrée qu'il fai-
sait dans les villes était un triomphe. Il arriva à 
Constantinople le neuvième jour de novembre , plus 
glorieux des marques d'amitié qu'il recevait de ses 
sujets , que des victoires qu'il avait remportées sur 
ses ennemis. Son fils Arcadius vint, le recevoir, et 
tous les corps de l 'empire lui témoignèrent à l'envi 
la joie qu'ils avaient de son heureux retour. 
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Les premiers soins qu'il eut lurent de rendre à 
Dieu des actions de grâces pour toutes les p r o s p é -
ri tés de son règne , de visiter l 'église magnifique 
qu'il avait fait bâtir à l 'honneur de saint Jean-Bap-
tiste , et d'y faire appor ter d 'un bourg voisin de Cal-
cédoine les rel iques du m ê m e saint avec beaucoup 
de solennité. 11 s ' informa de l 'état des affaires de 
l'Église ; et ayant appris qu 'Eunome avait tenu des 
assemblées dans la vi l le , et publié quelques-unes 
de ses er reurs , il le fit chasser de Constantinople. 
Il ordonna qu 'on chassât de m ê m e tous les h é r é -
t iques des villes vo i s ine s , alin de leur ôter les 
moyens d 'é tendre leurs s ec t e s , et de cor rompre les 
peuples par leur communicat ion contagieuse. 

Après avoir ainsi réglé ce qui concernai t la re l i -
gion, il s 'appliqua à connaître les besoins de l 'É ta t , 
et à soulager les provinces qui avaient été chargées , 
voulant relâcher dans la paix les tr ibuts que la 
seule nécess i té de la guerre lui avait fait i m p o s e r : 
il arrêta surtout les cabales qui s 'étaient fo rmées 
dans sa cour , tant par les intr igues de Ruffin que 
par les jalousies qu'on avait conçues contre ce f a -
vori . 

Ruffin était Gaulois , de la province d Aquitaine, 
d 'une condition m é d i o c r e , mais d 'un espri t é l e v é , 
souple, i n s inuan t , poli, p ropre à divertir un prince, 
et capable même de le servir. 11 vint à la cour de 
Constantinople : il s'y fit des amis et des protecteurs ; 
il fut connu de T h é o d o s e , il lui plut. Il ménagea si 
bien ses commencements de fortune, qu'il parvint en 
peu de temps à des emplois considérables . L ' empe-
reur lui donna la charge de grand-maî t re de son p a -
lais le fit entrer dans tous ses conseils, l 'honora de 
son amitié et de sa confiance , et le fit enfin consul 
avec son tils Arcadius. 

Cet homme se maint int comme il s 'était a v a n c e , 
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par son adresse plutôt que par sa vertu. Son ambi-
tion croissait avec sa fortune. Il cherchait à s'enrichir 
des dépouilles de ceux qu'il opprimait par ses ca-
lomnies. C'était assez, pour être son ennemi, d'avoir 
un mérite extraordinaire, et de pouvoir lui disputer 
le rang qu'il tenait. Comme il craignait néanmoins 
de perdre l'amitié du pr ince , s'il ne conservait son 
estime , il paraissait modeste et désintéressé. Il cou-
vrait ses mauvais conseils de prétextes de justice 
ou de politique , et savait si bien faire valoir ses 
bonnes qualités , et cacher les mauvaises, que l 'em-
pereur , tout éclairé et tout jaloux qu'il était de son 
autori té , était bien souvent trompé et gouverné sans 
s'en apercevoir. 

Les principaux seigneurs de la cour ne purent 
voir l'élévation de ce favori sans en être piqués. Ti-
mase et Promote , qui venaient de commander l 'ar-
mée , et de rendre des services importants , avaient 
prétendu lui être préférés clans les occasions.Tatien, 
qui avait gouverné tout l'Orient en l 'absence de 
Théodose , ne pouvait se résoudre de voir au-dessus 
de lui un nouveau ministre , qui n'avait rien cle plus 
recommandable que le bonheur de plaire au prince. 
P rocu le , fils de Tat ien, gouverneur de Constanti-
nople, jeune homme hardi et en t reprenant , résistait 
à Ruflin en toute rencontre. Ils conspirèrent ensem-
ble contre lui , et résolurent de le perdre. Ruffin , 
averti de tous leurs desse ins , prévint l 'esprit de 
l 'empereur, et obtint sa protection ; puis il songea 
non-seulement à se garder des surprises , mais en -
core à perdre ses ennemis. Ces haines , qui avaient 
été jusque-là secrè tes , commencèrent à éclater peu 
de temps après ; car s 'étant trouvé dans le conseil 
avec Promote , ils y eurent diverses contestations. 
L'empereur en étant sor t i , leur dispute se renouvela 
l'un et l 'autre voulaient soutenir leur avis ; ils s 'é-
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chauffèrent insensiblement. Ruffin en étant venu à 
des paroles offensantes , Promote s 'emporta et lui 
donna un soufflet. Le bruit de cette action se répan-
dit d 'abord dans tout le palais. Chacun en jugea se-
lon l 'attachement qu'il avait à l'un ou à l 'autre; mais 
l 'empereur, à qui Ruffin alla sur- le-champ l'aire ses 
plaintes, en fut extrêmement irrité. Il chassa Pro-
mote de sa cour, et donna presque en même temps 
à Ruffin la charge de préfet du prétoire. La nouvelle 
dignité de ce favori , et la protection de l 'empereur, 
dont il était assuré , lui donnèrent lieu de se venger 
plus facilement de ses ennemis. Promote ne sur -
vécut pas longtemps à celte disgrâce; car ayant reçu 
l 'ordre d'aller joindre l 'armée, et de marcher contre 
les Bastarnos qui pillaient la Thrace , il fut tué dans 
une embuscade par un parti de ces barbares : plu-
sieurs accusèrent Ruffin de cette trahison. 

La mort de Procule ne fut pas moins funeste. Le 
ministre le fit accuser de plusieurs crimes, corrompit 
les commissaires qu'on lui avait donnés , les obligea 
sous main de le condamner à m o r t , et fit en sorte 
que la grâce que Théodose lui envoyait n'arrivât 
qu'après l 'exécution. Il avait traversé Tatien dans 
des affaires de famille; et Timase n'eût pas été plus 
heureux que les autres , s'il n'eût recherché l'amitié 
de ce favori , et s'il ne se fût rendu complice de ses 
crimes. Telle était la conduite de Ruffin, qui abusait 
de la bonté et de la confiance de son maître, et qui, 
cinq ans après, n 'étant plus retenu par la crainte de 
Théodose , et vivant sous des empereurs faibles et 
peu habiles, fut une des principales causes de la 
désolation de l 'empire par son orgueil et par son 
ambition démesurée. 

Les choses étaient en cet état dans la cour de 
Constantinople, lorsqu'on y recul les nouvelles de 
la trahison d'Arbogaste, et de la mort de Valentinien. 
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Quelques soins que Théodose eût pris de laisser à 
ee jeune prince un empire paisible et bien policé, à 
peine Fut-il retourné en Orient , qu'il se forma de 
nouveaux partis dans Home et dans les Gaules. Les 
sénateurs païens firent encore une députation so-
lennelle pour demander le rétablissement de leurs 
temples, et l 'exercice libre de leur religion. L'affaire 
fut examinée dans le conseil -, et quoique tous les avis 
allassent à leur accorder ce qu'ils souhaitaient, Va-
lentinien s'y opposa , et renvoya les députés du sé -
nat avec un refus qui ne leur laissait plus d 'espé-
rance. 

Plusieurs qui s'étaient faits chrétiens par poli-
t ique, cherchaient alors les moyens de renoncer 
impunément à leur religion. Théodose avait tâché 
de remédier à ce désordre pendant qu'il fu ten Occi-
den t ; car ayant su que plusieurs personnes de qua-
lité, pour s 'accommoder au temps , et pour parvenir 
aux charges , quittaient le culte des dieux, et se fai-
saient baptiser, il jugea que ceux-là ne seraient pas 
fermes dans la foi, qui s'y engageaient par des m o -
tifs si faibles et si humains. Pour leur ôter la liberté 
de changer de religion, il fit publier une loi t rès-
sévère contre les apostats. 11 les déclara incapables 
de rendre témoignage public, inhabiles à succéder, 
indignes d'être reçus dans la compagnie des gens de 
b ien , privés de suffrages , déchus de toute charge , 
noblesse ou dignité, sans pouvoir jamais prétendre 
d'être rétablis , voulant que ceux qui avaient p ro -
fané les sacrés mystères , fussent regardés non-
seulement comme des gens éga rés , mais encore 
comme des gens perdus, e tqu ' i l s fussentabandonnés 
des hommes, puisqu'ils avaient abandonné Dieu. 

Ceux-ci, qui se trouvaient liés dans une croyance 
qu'ils n'avaient embrassée que pour un temps, son-
geaient à faire un empereur sous lequel ils pussent 
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quitter leur religion sans perdre leurs dignités. Fla-
vien, préfet du prétoire, homme d'esprit et de grande 
expérience dans les affaires , mais fort adonné aux 
superstitions pa ïennes , entretenait sous main ces 
cabales. Il était à craindre , tant par le crédit qu'il 
s était acquis , et par des prédictions étudiées qu'il 
faisait courir parmi les gens du par t i , que par les 
liaisons secrètes qu'il avait avec le comte Arbogaste, 
qui, étant accoutumé à faire le maître dans les Gaules, 
prenait des mesures pour conserver , malgré les j a -
lousies de l 'empereur, l 'autorité qu'il s ' é ta i tdonnée . 

Cet Arbogaste était un capitaine f rançais , qui s ' é -
tait mis fort jeune au service des Romains. Il suivit 
Gratien clans ses guerres d'Allemagne , et s'y acquit 
beaucoup de réputation. Après la mort de ce prince 
il refusa de reconnaître Maxime, et dans la révolte 
presque générale des officiers de l 'armée il tint ferme 
pour le parti de Valentinien. Il parvint à tous les em-
plois que méritait sa fidélité, jointe à la grande opi-
nion qu'on avait de son courage et de sa conduite. 
Il gagna l'amitié des gens de guerre , qu i , de leur 
autor i té , lui déférèrent le commandement de l ' a r -
mée sans que la cour osât s'y opposer. Après la dé-
faite de Maxime, dont il fut la principale cause , il fut 
envoyé clans les Gaules pour s'en sa is i r , et pour y 
commander . Il y rétablit les affaires de l 'empire, et 
gagna plusieurs batailles contre les ba rba res , et 
même contre ceux de sa nat ion, qu'il contraignit de 
lui demander la paix. 

Théodose, qui connaissait ses grandes qualités , 
et qui avait eu dessein de l 'emmener avec lui , jugea 
plus à propos de le laisser en Occident, comme un 
homme d'une fidélité reconnue, qu i , par son crédit 
( t par son exemple , pouvait retenir la cour de Va-
lentinien dans le devoir , et assister de ses conseils 
ce jeune empereur , qui avait de t rès-bonnes incli-
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nat ions , niais qui n'avait pas assez d'expérience 
dans les affaires. Arbogaste crut alors qu'on ne pou-
vait assez reconnaître ses grands services , et devint 
d'autant plus insolent, qu'il s 'estima plus nécessaire. 
11 disposait des charges de l 'armée ; il réglait les 
t roupes , et leur donnait de nouvelles formes de dis-
cipline : il faisait la guerre ou la pa ix , selon ses ca-
prices , méprisant ou réformant les ordres de l 'em-
pereur , et ne voulant d'autres bornes de son pouvoir 
que celles de son orgueil et de son ambition. 

Yalentinien , étant venu dans les Gaules , ne put 
souffrir qu'Arbogaste y commandât en souverain : il 
entreprit de l 'abattre sans le pe rd re , et s'il pouvait 
même , sans l 'irriter. Pour cela il donnait des o rdres 
importants sans sa participation : il était souvent 
d'un avis contraire au s ien; quelquefois il rejetait 

1 ses conseils , ou préférait ceux des autres ministres , 
espérant par là accoutumer insensiblement à la dé-
pendance cet homme qui lui eût été très-agréable , 
s'il n 'eût affecté de lui être égal. Arbogaste, qui n'ai-
mait pas à être contredit, et qui ne voulait rien perdre 
de l 'autorité qu'on lui avait laissé prendre , se ligua 
secrètement avec tous les mécontents , et résolut de 
tout entreprendre si on le poussait. Cependant il s'as-
surait des officiers de l 'armée , et s 'opposait aux vo-
lontés de l ' empereur , lorsqu'il ne tombait pas dans 
son sens. 

En ce même temps on eut avis qu'une armée de 
barbares s'avançait vers les frontières de l'Italie. 
Valentinien, qui était alors à Vienne dans les Gaules, 
so disposa à passer les Alpes , et à marcher contre 
les ennemis à la tête de ses troupes. Mais avant que 
de s 'engager à cette guerre , il voulut pourvoir à son 
Salut en se faisant bapt iser , et à son repos , en dis-
graciant Arbogaste, et lui étant le commandement 
de l 'armée. 
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Pour le b a p t ê m e , quoiqu'il y eût dans les Gaules 
des évêques d 'une grande sa in te té , il souhaita de le 
recevoir de la main de saint Ambro i se , qu'il a p p e -
lait son père et son maître. Comme il allait lui e n -
voyer un de ses off ic iers , il appri t que le saint prélat 
venait le t r ouve r , dont il témoigna une joie ex t rême. 
Au premier bruit de la marche des ennemis , les gou-
verneurs et les magistrats des villes les plus expo -
sées s 'étaient adressés à cet a rchevêque , et l 'avaient 
conjuré d'aller r emont re r à l ' empereur le danger où 
était l ' I talie, si elle n 'étai t p romptement secourue. 
11 avait accepté la députa t ion , la jugeant nécessai re 
pour le repos et pour la sûre té de son pays. Il se 
préparai t même à partir le l endemain , lorsqu 'on r e -
çut des nouvelles à Milan que le pr ince pressai t son 
voyage. L 'a rchevêque , qui par charité ne manquait 
jamais aux choses néces sa i r e s , et qui par pudeur 
n 'en entreprenai t point de super f lues , se crut alors 
déchargé de sa commiss ion , et attendit l'empereur 
à Milan, pendant que l ' empereur l 'at tendait à Vienne. 

Cependant Valentinien, tous les jours plus jaloux 
de son autor i té , et plus piqué de l 'ar rogance insup-
portable d 'Arbogaste , entrepri t de le ru iner . Il prit 
son temps ; et comme il était un jour sur son t rône , 
le voyant a p p r o c h e r , et le regardant avec indigna-
tion , il lui présenta un billet dans lequel il lui o rdon-
nait de sortir de sa c o u r , et de quit ter le c o m m a n -
dement d e ses a rmées . Arbogaste prit le billet de sa 
ma in ; après l 'avoir lu , il le déchira en sa p r é s e n c e , 
et se tournant insolemment vers lu i : « Comme ce 
« n 'es t pas vous, lui dit-il, qui m'avez donné ce coin-
.< m a n d e m e n t , ce ne sera pas vous qui me Fêterez. » 
Valent inien, ne consultant que son courage et son 
r e s s e n t i m e n t , se jeta sur l 'épée d'un de ses gardes 
pour tuer Arbogas te : mais le garde la re t in t , et on 
l 'obligea de dire par tout que ce p r ince , ennuyé de ne 
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pouvoir faire tout ce qu'il voulai t , avait eu dessein 
de se tuer lui-même. Arbogaste, après ce la , jugea 
bien qu'il n'y avait plus de sûreté pour lui, et qu'il 
fallait achever le crime de peur d 'être prévenu. Sous 
prétexte que des personnes puissantes avaient r é -
solu de le perdre , il assembla ses amis , il gagna les 
gens de la chambre, et mit des gens de guerre dont il 
disposait jusqu 'aux environs du palais. 

L 'empereur envoya ses ordres au camp; on n'en 
lit point de cas : il parla lui-même aux principaux of-
ficiers; ils n 'osèrent lui obéir : et se trouvant ainsi 
tout d'un coup presque abandonné et renfermé dans 
son propre palais, il envoya promptement un de ses 
secrétaires à Théodose , pour lui demander du se -
cours. Il délibéra même quelque temps s'il irait en-
core une fois chercher un asile dans la cour de 
Constantinople -, mais il crut que saint Ambroise 
pourrait le tirer de l'état malheureux où il était. 11 
lui écrivit aussitôt, pour le conjurer de venir promp-
tementle baptiser, et terminer par quelque accommo-
dement ses différends avec Arbogaste. Le saint, qui 
avait un grand ascendant sur l 'esprit de l'un et de 
l ' au t re , partit su r - le -champ, résolu de les récon-
cilier, de répondre de la sincérité de leurs intentions, 
de se donner pour otage à l'un et à l ' aut re , ou de 
s 'attacher auprès de l 'empereur et le défendre par 
ses vœux et par ses pr ières , si Arbogaste eût été in-
flexible. 

Il traversait déjà les Alpes, lorsqu'il apprit avec 
une douleur incroyable la mort de Valentinien. Les 
historiens ont parlé différemment de la fin tragique 
de cet empereur. Les uns rapportent que , se diver-
tissant après son diner sur les bords du Rhône, Ar-
bogaste le surprit et le tua ; les autres ont cru qu 'a-
près l'avoir fait étrangler par des assass ins , il le lit 
pendre à un arbre avec son mouchoir, pour faire 
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croire qu'il s 'était tué lui-même. Ce qu'il y a de plus 
v ra i semblab le , c 'es t qu'il iut t rahi par les gens du 
palais , à la sollicitation d 'Arbogas t e , et qu 'on le 
t rouva étranglé dans son l i t , la nuit du samedi 
quinzième de m a i , veille de la Pentecôte . Saint Am-
broise re tourna à Milan , ne cessan t de pleurer le 
malheur de ce pr ince qu'il aimait t e n d r e m e n t , et 
dont il connaissai t le méri te extraordinaire . 

Car à peine avait-il atteint l 'âge de vingt-cinq ans , 
qu'il avait déjà toutes les qualités qui pouvaien t 
faire un grand empereur . Sa tai l le , son a i r , sa v i -
gueur , son adresse en toutes sor tes d ' exe rc i ces , et 
certaine grâ-e naturelle qui accompagnai t toutes ses 
actions , le faisaient a isément dist inguer de tous ses 
court isans . ïl avait l 'esprit vif et p é n é t r a n t , et ses 
avis dans le conseil étaient si jus tes et si g r a v e s , 
que tout jeune qu'il é t a i t , on eût dit qu'il était c o n -
s o m m é dans les affaires. 11 était c h a s t e , l ibéra l , h u -
main , ferme dans la mauva ise for tune , et m o d é r é 
dans la bonne. Quoiqu'il eût t rouvé ses finances 
épuisées par le malheur des guerres civiles , il n e 
voulut jamais charger les p e u p l e s , et répondi t à 
ceux qui lui conseillaient de créer de nouveaux i m -
pôts , « qu'il valait mieux songer à suppr imer les 
anciens. » 

On accusa quelques pe r sonnes de qualité d 'avoir 
eu dessein de lui ôter l 'empire ; il fit si peu de cas 
de ces accusat ions , qui sont d 'ordinaire t rès -dé l i -
ca tes , que personne sous son règne ne craignit 
l 'envie ni les calomnies. Jamais pr ince ne fut 
plus docile , et plus prêt à se corr iger de ses 
défauts . On trouvait d ' abord qu'il se plaisait t rop 
aux spectacles et à tous les diver t issements du 
cirque : il s 'en abs t i n t , et permi t à peine ces jeux 
publics aux naissances solennelles des empereurs , 
et aux grandes ré jouissances de l 'empire . Quelques-
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lins lui reprochaient que la passion qu'il avait .pour 
la chasse le détournait du soin des affaires : il lit 
tuer incontinent toutes les bêtes qu'il faisait nourrir 
dans son parc , et s'appliqua entièrement à gouver-
ner l'État par lui-même. Ses envieux n'eurent plus 
rien à dire sur sa condui te , sinon qu'il avançait quel-
quefois l 'heure de son repas par intempérance : il 
prolila de cet avis , et devint si abst inent , qu'il j eû-
nait t rès -souvent , et mangeait fort peu , même dans 
ces festins magnifiques qu'il f 'aisailàses courtisans. 

Il ne perdit aucune occasion de faire paraître sa 
piété envers Dieu et son zèle pour la vraie religion , 
soil contre les hérét iques , soit contre les païens, il 
suivait en tout les avis et les instructions de saint 
Ambroise , l 'honorant et l 'aimant avec autant d 'ar -
deur qu'il en avait eu autrefois à le persécuter et à le 
haïr. En quoi il montrait que ses fautes passées pro-
cédaient des impressions qu'on lui avait données , 
et non pas de son naturel. Il régna environ dix-sept 
ans , et fut digne d'une vie et d'une mort plus heu-
reuses. 

Il fallut pourvoir à l'empire. Arbogaste, par une 
modération affectée, refusa cet honneur que per -
sonne ne lui eût disputé : et soit qu'il n'aimât pas le 
faste , et qu'il se contentât de gouverner l 'empire 
sans être empereur, soit qu'il craignît de passer ou-
vertement pour le meurtrier de Valentinien , s'il ve-
nait à lui succéder, soit qu'il crût que les Romains 
n'obéiraient pas volontiers à un Français , ni les 
chrétiens à un païen, il jeta les yeux sur un de ses 
amis nommé Eugène, et résolut de le charger du 
nom et du titre d 'une dignité dont il voulait se réser-

' ver toute la puissance. Eugène était un homme d'une 
naissance ba s se , qui , après avoir professé la rhéto-
rique avec quelque réputation, avait quitté les écoles, 

1 et s'était mis à la suite de la cour. Ricomer, général 
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des armées de Gratien, l'avait reçu chez lui en qua-
lité de secrétaire, e t , partant pour Constantinople, 
l'avait recommandé à Arbogaste comme un homme 
d'esprit et de savoir qui pouvait le servir utilement. 
Arbogaste le choisit donc comme une de ses créa-
tures qui , ne pouvant prétendre au trône ni s'y 
maintenir sans son assistance, serait entièrement à 
lui par reconnaissance et par nécessi té. 

Flavien, au nom des pa ïens , consentit à cette 
élection, parce qu'il espéra que sous un empereur 
aussi faible, il aurait plus de part au gouvernement , 
et que d'ailleurs il savait qu 'Eugène , encore qu'il 
fût chrét ien, avait beaucoup de penchant pour le 
paganisme. On eut quelque peine à faire accepter 
l 'empire à cet homme timide, et qui aimait son repos ; 
mais les uns lui promirent tant de secours, les autres 
lui prédirent tant de bonheur, qu'il prit enfin la pour-
pre et le d iadème, et se laissa proclamer empereur . 

Les nouvelles de la mort de Valentinien surprirent 
extrêmement la cour de Constantinople. Théodose 
en fut très-sensiblement touché. Il écrivit inconti-
nent aux princesses affligées des lettres de consola-
tion sur la perte de leur f r è re , et pria saint Ambroise 
d'avoir soin de sa sépulture et de ses funérailles. 
Tout le peuple, touché des vertus et des malheurs 
de ce pr ince, renouvelait la tendresse et l 'estime 
qu'il avait eues pour lui. Les princesses fondaient 
en larmes. Elles avaient passé plus de deux mois à 
pleurer et à prier dans la chapelle où l'on avait mis 
en dépôt les cendres de leur frère. Elles voulurent 
assister à ses funérailles; et depuis elles s 'éloignè-
rent du monde , où elles ne trouvaient plus rien 
d 'agréable , pour aller pleurer tout le reste de leur 
vie la perte qu'elles avaient faite, et pour chercher 
en Dieu seul les consolations qu'elles ne pouvaient 
attendre des hommes. 
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Pendant qu 'on rendait ces devoirs funèbres à la 
mémoire de Valentinien, E u g è n e , assisté des con-
seils d 'Arbogaste et de F lav ien , pensai t à s 'affermir 
dans sa nouvelle dignité. 11 s 'avança p romptement 
vers le Rhin avec son a r m é e , et fit faire des p r o p o -
sitions si avantageuses aux rois des Français et des 
Al lemands , qu'ils s ignèrent un traité de p a i x , et 
renouvelèrent leurs anciennes alliances avec l ' em-
pire. Arbogaste se réconcilia avec ces pr inces , qu'il 
avait trai tés avec trop de hauteur dans les guerres 
passées . On raconte que dans un festin qu'il leur fit, 
ils lui demandèren t s'il connaissait l 'évêque Am-
b r o i s e , et qu 'ayant su qu'il avait eu l 'honneur d 'ê t re 
au rang de ses a m i s , et de manger souvent à sa 
t ab le , ils s 'écr ièrent qu'il ne fallait plus s 'é tonner 
s'il avait remporté tant de vic toi res , puisqu'il était 
aimé d 'un homme qui pouvait m ê m e arrêter le soleil 
s'il eût voulu. Cette alliance avec deux nations si 
aguerr ies retint tous les aut res ba rba res , et mit 
l 'empire en sûreté . 

Eugène envoya alors des ambassadeur s à Théo -
dose pour savoir de lui s ' il voulait le reconnaî t re 
pour collègue. Ruffin l 'Athénien, chef de l ' ambas -
sade , eut ordre de ne faire aucune mention d 'Arbo-
gaste. On se contenta d 'envoyer des prê t res pour le 
justifier du meur t re dont on le chargeait . Théodose 
écouta paisiblement la proposit ion que lui fit l ' am-
bassadeur ; et comme il ne voyait aucune lettre d'Ar-
bogaste , et qu 'on affectait m ê m e de n 'en point par -
ler, il se plaignit de lu i , et l 'accusa de la mor t de 
Valentinien. Les prê t res alors pr i rent la p a r o l e , et 
voulurent lui prouver qu'il en était innocent ; mais 
leur discours étudié ne fit qu 'augmenter les soupçons 
qu'on avait de sa trahison. 

Quoique cet empereur eût sujet de rebuter les 
députés d 'un meurt r ier et d 'un tyran , néanmoins il 

10 
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leur parla avec beaucoup de modération. Il les retint 
quelque t emps , alin de dél ibérera loisir sur le parti 
qu'il avait à prendre. Après q u o i , jugeant qu'on 
cherchait à l 'amuser par des propositions de paix, 
et qu'il n'y avait ni honneur ni sûreté de traiter avec 
des t raî t res , il renvoya ces ambassadeurs chargés 
de magnifiques présents , sans leur rendre aucune 
réponse positive. 

Cependant Eugène, après avoir réglé les affaires 
de l 'État, consentit à ruiner celles de la religion. 
Il fut résolu clans son conseil que Flavien et Arbo-
gaste demanderaient le rétablissement des sacrifices 
et de l'autel de la Victoire, et qu'après quelque dif-
ficulté on leur accorderait ce qu'ils souhaitaient, en 
sorte que les païens fussent contents , et que les 
chrétiens ne fussent pas offensés. Ils présentèrent 
donc leur requête. Eugènè feignit d'abord de ne vou-
loir rien entreprendre contre les lois de ses prédé-
cesseurs et contre sa propre conscience. Mais enfin 
il consentit à tout ce qu'on voulut, protestant néan-
moins que c'était à ses amis, et non pas à leurs dieux, 
qu'il accordait cotte grâce, et que s'il permettait de 
relever cetautel et de rétablir ees sacrifices, ce n'était 
pas pour faire honneur à des idoles dont il se m o -
quait, mais pour gratifier des personnes de méri te , 
à qui il ne pouvait rien refuser. Il crut avoir trouvé 
un tempérament plausible, et ménagé par ces vaines 
distinctions une religion à laquelle il n'était pas fort 
attaché,, et qu'il ne lui convenait pas pourtant 
d 'abandonner. 

Saint Ambroise ayant appr i s , peu de temps après , 
qu'il venait à Milan en diligence, ne voulut pas l'y 
a t tendre, non par aucune crainte qu'il eût de sa 
puissance, mais pour l 'horreur qu'il avait de ses sa -
crilèges. Le saint archevêque n'avait pas ignoré quels 
étaient les desseins d 'Eugène, et quelles devaient 
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être les délibérations de son conseil. Eugène , de 
son cô té , ne doutait pas que l 'archevêque n'eût le 
courage de s 'opposer à son impiété, ou pour le 
moins de la lui reprocher. Aussi , dès qu'il fut maître 
de l 'empire, il lui écrivit des lettres très-obligeantes, 
pour rechercher son amit ié , à dessein de s'en pré-
valoir dans la suite. Le saint ne lui lit aucune ré-
ponse précise , de peur d'autoriser son usurpation 
par des civilités qui pouvaient être mal interprétées. 
Il ne laissa pas pourtant de lui écrire en faveur de 
quelques malheureux qui avaient eu recours à lui, 
montrant par cette sage conduite qu'il ne savait 
point flatter contre son honneur et sa conscience , 
et qu'il ne refusait pas d 'honorer et de prier ceux 
sur qui la providence de Dieu avait fait tomber la 
puissance souveraine. Aussitôt qu'il eut avis que cet 
empereur était arrivé à Milan, il lui écrivit une lettre 
pleine de zèle et de p ié té , sans toucher à son élec-
tion , ni aux affaires d 'État , qu'il laissait à Théodose 
à démêler. 

Eugène, bien loin d'être touché de celte le t t re , 
se flattait des grandes espérances que lui donnait 
Flavien, de la part des dieux, d 'une protection in-
faillible. Il se disposait même à la guer re , sur la 
prédiction d'une célèbre victoire qui devait lui con-
quérir un empire , et ruiner la religion chrétienne. 
Théodose eut plus de regret d 'apprendre que Rome 
avait ouvert les temples des dieux , et que les sacri-
fices qu il y avait abolis si heureusement y fumaient 
de tous côtés , que de là voir sous la puissance d'un 
usurpateur. 11 fit publier un nouvelle édit dans tout 
l 'Orient, par lequel il défendait à tous ses sujets 
d'immoler des victimes, de consulter les entrailles 
des animaux, d'offrir de l 'encens à des figures in-
sensibles , et de faire aucun autre exercice d'idolâ-
trie, sous peine d'être traités comme des criminels 
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de l è s e - m a j e s t é , voulant que les lieux où l 'on a u -
rait o f f e r t de l 'encens aux dieux fussent confisques; 
et condamna à une amende considérable les magis-
trats qui ne t iendraient pas exactement la mam a 
l 'exécution de cette ordonnance . Il lit encore une 
loi contre les hé ré t iques , et leur défendit de faire 
des ord ina t ions , et de tenir des a s semblées , c o n -
damnant pour la première fois à une amende de dix 
livres d 'or les clercs et les évoques de chaque secte 
qui auraient manqué contre cette ordonnance . Par 
ces actions il attirait sur lui les secours du Ciel, 
pendant qu 'Eugène se confiait en la force des 

hommes. 
Après quoi il s 'appl iqua ent ièrement aux p r é p a -

ratifs de la guerre . Il déclara son fils I lonor ius e m -
pereur , et résolut de le laisser à Constantinople avec 
Arcadius , afin que leur présence entret înt la paix de 
l 'Orient , pendant qu'il irait en personne combat t re 
ses ennemis . On leva des t roupes clans les provinces . 
R i c o m e r , un des plus anciens géné raux , en devait 
avoir le commandement ; mais il mouru t avant 1'expe-
dition Ruffin eut ordre de demeurer auprès des 
jeunes p r inces , pour les assis ter de ses conseils. 
Tous les officiers généraux furent n o m m é s , et par -
tirent pour se rendre à la tête des corps qu'ils c o m -
mandaient . 

Théodose était encore à Cons tant inople , et se 
préparai t à la guerre par ses j e û n e s , par ses p r i è r e s , 
et par les visites f réquentes des églises. Il avait e n -
voyé au solitaire J ean , qui avait autrefois prédi t la 
défaite de Maxime, pour le consulter sur l ' evene-
ment de cette guerre . Le saint homme avait répondu 
que cette entreprise serait plus difficile que la p re -
mière • que la bataille serait sanglante -, que T h e o -
close remporterai t enfin une célèbre victoire , mais 
qu'il mourrait peu de temps après au milieu de sa 
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gloire et de ses triomphes. L'empereur avait reçu 
ees deux nouvelles, l 'une avec beaucoup de jo ie , 
l 'autre avec beaucoup de fermeté. 

Au lieu d' imposer de nouveaux tributs pour four-
nir aux frais de cette guerre, comme il avait fait autre-
fois, il supprima entièrement ceux que Tatien , 
grand-maître du palais, avait imposés deux ans 
auparavant. Ainsi ces provinces eurent la joie de se 
voir soulagées, pendant que celles de l 'usurpateur 
étaient opprimées par des impositions nouvelles et 
excessives. II ordonna même que tous les biens des 
proscr i ts , qui avaient été confisqués et réunis au 
domaine impérial, durant la magistrature du même 
Tatien , seraient rendus , sans aucune opposition , 
ou aux coupables qui en avaient été dépouillés, ou 
à leurs plus proches parents. 

Après cela, craignant que les désordres des gens 
de guerre n'attirassent sur lui la haine des peuples 
et la vengeance de Dieu, il résolut de réprimer la 
licence des troupes. Il envoya ordre à ses généraux 
de faire publier dans le camp de très-expresses dé-
fenses à tous les soldats de rien exiger de leurs hôtes ; 
enjoignant à tous les officiers de punir très-sévère-
ment ceux qui feraient la moindre exaction ou la 
moindre violence, et leur recommandant surtout 
d'avoir soin du repos et du bien des pauvres familles 
de la campagne, comme si c'était le leur propre. 

Il ne se contenta pas d'avoir donné de si grandes 
marques de justice et de bonté ; il voulut encore faire 
un acte héroïque de générosité chrétienne , et par-
donnerquelqueinjure, comme il avait pardonné, quel-
ques années auparavant , la sédition d'Antioche. Il fit 
dresser un rescrit dans ces termes : « Si quelqu'un du 
« peuple, contre toutes les lois de la pudeur et de la 
« modestie , a entrepris de diffamer notre nom, par 
« quelque action ou par quelque médisance, et s'est 
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« emporté jusqu'à décrier notre gouvernement et 
« notre conduite , nous ne voulons point qu'il soit 
« sujet à la peine portée par les lois, ni qu'on lui fasse 
« aucun mauvais traitement : car si c'est par une lé-
« gèreté indiscrète qu'il a mal parlé de nous , nous 
« le devons mépriser ; si c'est par folie, nous devons 
« en avoir compassion ; si c'est par une mauvaise 
« volonté, nous voulons bien le pardonner. » 

Après ces actions de clémence et de piété , Théo-
dose partit de Constantinople. A sept milles de là il 
s 'arrêta pour faire sa prière dans une église qu'il 
avait fait bâtir en l 'honneur de saint Jean-Baptiste. 
Après quoi il continua son voyage jusqu'à ce qu'il 
eût joint ses troupes , et s 'avança du côté des Alpes. 
Timase commandait les légions romaines qui avaient 
combattu avec tant de- gloire en Orient contre les 
barbares , et en Occident contre Maxime. Stilicon , 
prince vandale , qui avait épousé la princesse Sé-
r è n e , nièce de l 'empereur , conduisait les troupes 
qu'on avait tirées des frontières depuis les derniers 
traités. Gainas était à la tête des Goths qui s'étaient 
donnés à l 'empire depuis la mort du roi Athanaric. 
Après eux marchaient Saules et Alaric avec un corps 
de barbares , accouru des bords du Danube pour 
assister à cette guerre. Ils étaient suivis de quelques 
compagnies de vieux Ibér iens, commandés par Ba-
cur ius , capitaine de leur na t ion , aussi zélé pour la 
défense de la religion chrét ienne, que pour le service 
de l 'empereur. Gildon, gouverneur d 'Afrique, avait 
eu ordre d 'amener un puissant secours ; mais il de-
meura armé sans prendre par t i , attendant sur qui 
tomberait le sort des armes , et songeant plutôt à se 
révolter lui-même qu'à punir la révolte d'Eugène. 
Théodose animait son armée par sa présence ; et 
faisant porter devant lui le grand étendard de la 
croix , il espéra i t , avec le secours du Ciel, terminer 



I)E THÉODOSE. 2 2 3 

heureusement cette guer re , où il s'agissait non-
seulement de l 'empire , mais encore de la religion. 

Eugène, de son cô t é , avait assemblé une puis-
sante a rmée , composée de légions qui avaient servi 
sous Yalentinien , d'une milice nombreuse que Fla-
vien avait ramassée en Italie , excitant les païens à 
aller au secours de leurs d ieux, et d 'une infinité 
d'Allemands et de Français qu'Arbogaste, leur com-
patriote, avait engagés à son parti. Ces trois chefs 
avaient des vues différentes. Eugène cherchait le 
r epos , et croyait pouvoir régner en paix après le 
gain d'une bataille - Arbogaste ne demandait que des 
occasions d'acquérir de la gloire, et de se signaler 
dans les combats ; Flavien ne voulait que rétablir le 
culte des dieux , et se rendre considérable en se fai-
sant le chef d 'un parti. Ils s 'accordaient pourtant 
tous en ce po in t , qu'il fallait vaincre Théodose , et 
abolir la religion chrétienne. Eugène , selon quel-
ques historiens, y avait déjà renoncé , piqué de la 
retraite et de la liberté de saint Ambroise , et plus 
encore de la fermeté des prêtres de Milan , qui , par 
ordre de cet archevêque, l'avaient traité de sacri-
lège, et n'avaient jamais voulu recevoir ses offrandes. 
Ils sortirent donc de la ville, et menacèrent d'exter-
miner les ecclésiastiques , et de faire de toutes les 
églises de Milan des écuries pour leurs chevaux, 
après la défaite de Théodose. 

Arbogaste, qui était chargé de tous les soins de 
cette guer re , s 'avança avec toute l 'armée, et de 
peur de l'affaiblir en la divisant, comme avait fail 
Maxime, il marcha vers les Alpes avec toutes les 
forces d 'Occident, résolu d'attendre Théodose, et 
de lui fermer l 'entrée de l'Italie. 11 mit des troupes 
au bas des Alpes jul iennes, dont il donna la garde à 
Flavien; il fit construire des forts sur les hau teurs , 
et campa dans une grande plaine, le long du fleuve 
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Frígidas, qui prend sa source dans ces montagnes. 
Flavien, de son cô té , immolait des vict imes, p ro-
duisait de nouveaux oracles, et faisait porter à la tête 
de l ' a rmée, parmi les enseignes, les statues d 'Her-
cule et celle de Jupiter foudroyant. On ne laissait à 
Eugène que le titre d ' empereur , et le soin d'animer 
ses troupes par ses harangues. 

Cependant Théodose arriva vers les Alpes , alla 
reconnaître les ennemis , et lit donner si brusque-
ment sur ceux qui gardaient les passages , que , la 
terreur et le désordre s'étant mis parmi eux, il se 
rendit maître de leurs re t ranchements , et emporta 
après quelque résistance ces fortsqu'Arbogaste avait 
crus non-seulement imprenables , mais encore inac-
cessibles. Flavien, qui s'était promis d'arrêter l 'ar-
mée ennemie, ou de la faire périr dans les défilés de 
ces montagnes , s'y voyant forcé , aima mieux mou-
rir en combattant que de survivre à son malheur , 
et de souffrir la honte d'avoir donné de fausses 
espérances , et de s 'être trompé dans ses prédic-
tions. Théodose passa promptement avec toute son 
armée par ce chemin qu'il s'était ouvert , et s'alla 
présenter en bataille devant les ennemis. 

En descendant les Alpes vers Aquilée, on dé-
couvre une grande plaine, capable de contenir plu-
sieurs armées , coupée d'un côté par le fleuve Fri-
gidus , et bornée de l 'autre par des montagnes , qui 
sont comme de seconds remparts que la nature 
semble avoir faits pour la sûreté de l'Italie. Ce fut là 
qu'Arbogaste attendit Théodose pour le combattre. 
11 apprit sans s 'émouvoir que les passages étaient 
forcés , et rassura ses troupes , qu'une action si ré -
solue avait un peu ébranlées. Il étendit dans la plaine 
cette armée de barbares qu'il avait amenés des 
Gaules, laissant Eugène sur des hauteurs avec les 
légions romaines pour les soutenir. Après avoir 
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donné ses ordres partout , et représenté aux troupes 
la confiance qu'il avait en leur valeur, la nécessité 
de vaincre, l ' importance de la victoire, et les récom-
penses qu'elles devaient espérer , il se mit à la tête 
de quelques bataillons français , auxquels il avait 
donné l 'avant-garde, et attendit quel mouvement 
ferait l 'ennemi. 

Théodose ne perdit point de temps ; et pour gar-
der le même ordre de bataille, il fit descendre dans 
la plaine avec une diligence incroyable toutes ses 
troupes étrangères , et se réserva avec le corps des 
soldats romains sur les éminences voisines. Quelque 
ardeur qu'on remarquât dans les deux a rmées , elles 
se donnèrent le temps de se mettre en ordre , et de 
prendre leurs avantages, jusqu'à ce que Théodose 
fit donner le signal pour marcher. Gainas fut le p re -
mier à la charge avec les Goths qu'il commandait. 
Arbogaste leur opposa des troupes françaises , qui 
les reçurent avec beaucoup de courage et de fer-
meté. Le combat s'échauffa : les deux partis , ass is-
tés des corps qu'on avait détachés pour les soutenir, 
disputèrent longtemps la victoire; mais enfin les 
Goths furent ébranlés , et se voyant affaiblis par la 
perte de leurs principaux officiers et de leurs plus 
vaillants soldats , et accablés par le nombre de 
troupes qui leur tombaient à tous les moments sur 
les b r a s , ils commencèrent à plier, et se renversant 
les uns sur les autres , mirent toute l 'armée en dé -
sordre. 

Arbogaste, profitant de la con fusion où ils étaient, 
les poursuivit avec quelques escadrons de réserve, 
et en fit un horrible carnage. Dix mille Goths y furent 
tués sur la place; le reste fut presque mis hors de 
combat , et toute cette multitude de barbares allait 
être entièrement défaite. Théodose , qui d'une hau-
teur découvrait la déroute de ses gens , et voyait sa 
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perte inévitable si Eugène venait fondre sur lui avec 
ses légions romaines, eut recours à Dieu en cette 
extrémité , et levant les mains au ciel , il fit cette 
prière : Vous savez, mon Dieu, que f ai entrepris cette 
guerre au nom de Jésus-Christ votre Fils. Si mes in-
tentions ne sont pas aussi pures que je pensais, que 
je périsse. Si vous approuvez la justice de ma cause, 
et la confiance que j'ai en vous, secourez-moi, et ne 
permettez pas que les gentils disent : « Où est le Dieu 
des chrétiens ? » 

A peine eut-il achevé ces m o t s , qu'il descend 
dans la plaine avec les Romains , qu'il excitait par sa 
piété et par son courage , et s 'avance pour arracher 
aux ennemis une victoire qu'il croyait assurée. Ce-
pendant Bacurius donnait des marques d'une fidé-
lité et d 'une valeur extraordinaire; car, après avoir 
rallié les fuyards, et s 'être mis à la tête avec les Ibé-
riens, il soutenait tout le poids du combat, essuyant 
tous 'les traits des ennemis qui le chargeaient de 
tous côtés , et arrêtant leur furie jusqu'à ce que 
Théodose lût arrivé. 

Alors le combat recommença. L'un et l'autre parti 
s'efforçait de vaincre, les uns enflés de leurs pre-
miers succès , les autres animés par la présence de 
l 'empereur. On at taquait , on résistait sans craindre 
le péril , sans reculer de part ni d'autre. Mais quelque 
effort que pût faire Théodose , il ne put jamais rem-
porter aucun avantage sur Arbogaste , qui se sou-
tenait par sa valeur, par sa conduite , par la multi-
tude et par le courage de ses troupes. Enfin la nuit 
termina le combat , et chacun fut obligé de se retirer 
dans son camp. La perte ne fut pas considérable du 
côté d 'Eugène; Théodose perdit plusieurs officiers, 
entre autres le brave Bacurius, qu i , après avoir 
écarté plusieurs fois les ennemis , et percé leurs es-
cadrons l 'épée à la main , fatigué du travail de cette 
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journée , affaibli par les blessures qu'il avait reçues, 
vint tomber entin , à la vue de l 'empereur, sur un 
tas de barbares qu'il avait tués de sa propre main. 

Les deux empereurs passèrent la nuit bien diffé-
remment . Eugène ñt allumer des feux par tout son 
camp , distribua des récompenses à ceux qui s ' é -
taient distingués par quelque action éclatante, et 
crut avoir remporté une entière victoire. Une douta 
pas même que Théodose ne se sauvât à la faveur de 
la nuit avec les troupes qui lui restaient. Théodose , 
de son côté , ayant regagné son camp sur la mon-
tagne , assembla les principaux chefs de son armée, 
et tint conseil de guerre. Timase et Stilicon furent 
d'avis de céder au t emps , et de pourvoir p romp-
tement à la sûreté de la retraite. L'empereur rejeta 
leur conseil, et les regardant avec quelque indigna-
tion : « A Dieu ne plaise, leur dit-il, que la croix 
« de Jésus-Christ qui parait dans mes drapeaux fuie 
« devant les statues d'Hercule et de Jupiter, qu'on 
« porte parmi les enseignes des ennemis ! » Ces 
paroles, dites avec une grande confiance , inspi-
rèrent à ses capitaines la constance qu'il leur sou-
haitait. 11 donna les ordres nécessaires pour le len-
demain , et se retira dans une chapelle proche du 
lieu où il était campé , pour y passer le reste de la 
nuit en prière. 

On rapporte que s 'étant endormi vers le matin , il 
vit en songe deux cavaliers montés sur deux che-
vaux b lancs , qui l 'encourageaient à combat t re , et 
lui répondaient du succès de la bataille, assurant 
qu'ils étaient Jean l 'évangéliste, et Philippe , apôtre 
de Jésus-Christ , envoyés de Dieu pour marcher de-
vant ses enseignes , et pour marquer à ses soldats 
le chemin qui devait les conduire à la victoire. Soit 
que ce songe ne fût qu'un effet de l'imagination de 
ce prince encore échauffée du dernier comba t , et 
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d'un nouveau désir de vaincre avec l 'assistance du 
Ciel ; soit que ce fût un témoignage sensible de la 
protection de Dieu sur lui; il raconta, en s'éveillant, 
ce qu'il avait vu, et sortit de la chapelle accompagné 
d 'une partie de ses officiers, pour aller mettre son 
armée en bataille. On lui présenta dans ce même 
temps un soldat qui avait eu la même nuit une vision 
semblable à la sienne. Il l ' interrogea, lui fit redire 
plusieurs fois toutes les circonstances de ce songe , 
et prenant de là occasion d'encourager son a rmée , 
il dit à ses capitaines, « qu'ils ne pouvaient plus 
« douter du succès de l à bataille, après ce nouveau 
« témoignage ; qu'il l'avait résolue contre leurs avis, 
« mais que c'était par un ordre secret de Dieu, qui 
« leur envoyait des chefs invisibles pour les con-
ic duire ; que toutes les forces humaines n'étaient 
« plus à craindre , puisque le Ciel était pour eux; 
« qu'ils combattissent vaillamment sous'de si puis-
« sants auspices , et qu'ils regardassent leurs pro-
ie tecteurs, et ne comptassent point leurs ennemis. » 

Cette nouvelle s 'étant répandue par toute l 'armée, 
releva le courage des soldats ; et comme il n'y a 
point de plus forte confiance que celle qui est fondée 
sur la religion , ils ne demandèrent plus qu'à com-
battre. Ils croyaient voir tout le Ciel armé pour leur 
défense , et s 'attendaient non pas à un combat dou-
teux , mais à une victoire certaine. Théodose profita 
de cette ardeur , et les lit descendre promptement 
dans la plaine. 

Comme il achevait de donner ses o rd res , il reçut 
des lettres de quelques officiers de l 'armée ennemie 
qu'on avait postés sur les montagnes , qui lui p ro-
mettaient de se ranger de son parti s'il voulait leur 
accorder les mêmes honneurs et le même rang qu'ils 
avaient sous Eugène. L'empereur ayant pris des ta-
blettes de quelques-uns de ceux qui étaient auprès 
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(le lu i , leur marqua les emplois qu'il leur destinait, 
s'ils s'acquittaient de leurs promesses ; après quoi il 
marcha droit à l 'ennemi, se munissant du signe de 
la croix qui fut le signal de la bataille. 

Cependant Arbogaste se disposait à le recevoir, 
et ne sachant d'où pouvait venir cette assurance à 
des gens vaincus , à qui il ne restait que peu de 
t roupes , il détachait à tous moments des esca-
drons pour se saisir des postes avancés, et rangeait 
son armée en sorte qu'il pût l 'étendre dans la plaine 
pour envelopper l 'ennemi. Eugène , du haut d'une 
colline, où l'on avait dressé son pavillon , haran-
guait ses soldats et leur remontrait qu'ils n'avaient 
plus que cette fatigue à essuyer ; qu'il était aisé de 
rompre ce gros de désespérés qui venaient plutôt 
pour mourir que pour combattre ; qu'ils verraient 
plier à la première attaque ce reste d'armée qu'ils 
avaient défaite le jour précédent , s'ils voulaient le 
charger courageusement , et achever une victoire 
qui était déjà bien avancée: il leur promit à tous des 
récompenses, et donna ordre aux officiers de prendre 
Théodose , et de le lui amener vif et chargé de fers. 

Comme les armées furent en présence, Théodose 
remarqua que son avant-garde, à la vue d'une si 
grande multitude d'ennemis , marchait un peu trop 
lentement ; et craignant qu'Arbogaste ne profitât de 
cette lenteur , il descendit de cheval, s'avança lui 
seul vers les premiers rangs , et s'écria avec une 
sainte confiance: « Où est le Dieu de Théodose? » 
Il ranima ses t roupes , et les mena lui-même au 
combat. 

Il se déchargea d 'abord de part et d'autre une 
grêle de flèches et de trai ts , qui obscurcirent l 'air. 
On se mêla peu de temps après. L'exemple du 
prince, et l 'espérance du secours du Ciel, excitaient 
les uns ; la colère et l'indignation poussaient les 
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autres à faire des efforts extraordinaires . L 'ardeur 
était pareille dans les deux pa r t i s , et il n'y avait 
encore aucun avantage considérable . Les choses 
étaient en cet état dans l'aile droite où Théodose 
combat ta i t , lorsqu 'on vint lui donner avis que les 
t roupes auxiliaires qui composaient l'aile gauche 
étaient v igoureusement a t taquées par Arbogas t e , 
et qu'elles commençaient à s ' é b r a n l e r , si elles n 'é -
taient soutenues . 

Théodose monta promptement à cheva l , et c o u -
r u t , suivi de que lques -uns des s i e n s , vers ces 
b a r b a r e s , pour se met t re à leur tête , et les encou -
rager par sa présence . Mais il aperçut un gros de 
cavalerie ennemie qu i , s ' é tan t avancé par les d é -
troits des mon tagnes , s 'était je té dans la plaine, et 
venait fondre par derr ière sur son a rmée . 11 s ' a r rê ta , 
et se mit en état de se défendre avec le peu de gens 
qui l 'accompagnaient . Le comte Arbétion , qui com-
mandait ces escadrons ennemis , était prê t à tomber 
sur T h é o d o s e , et l 'aurait infailliblement accablé 
avant qu'il pût être s ecou ru ; mais soit que la con-
tenance fière et majes tueuse de ce prince lui eût 
inspi ré du respect et de la vénérat ion pour sa 
p e r s o n n e , soit qu'il fût venu dans le dessein de 
suivre le meilleur pa r t i , il ba issa les a r m e s , et se 
r angea avec ses t roupes près de l ' e m p e r e u r , pour 
le suivre et pour lui obéir . 

T h é o d o s e , se voyant non-seu lement délivré d 'un 
grand d a n g e r , mais encore renforcé d 'un secours 
cons idérab le , tourna du côté de son aile g a u c h e , 
qu'il r assura par sa p résence . Mais quelque effort 
qu'il fit dans le combat sanglant et op in iâ t re , où la 
valeur était si grande clans les deux pa r t i s , et le 
nomb re si inéga l , le courage et la p rudence d 'Arbo-
gaste , la vigueur et l 'obst ination de ses t roupes , 
les ressources qu'il trouvait dans la mult i tude de ses 
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soldats , allaient sans doute ruiner l 'armée de Théo-
dose ; elle s'affaiblissait insensiblement, et allait 
ê t re , sinon vaincue, du moins fatiguée par la lon-
gueur de la bataille, lorsque le Ciel se déclara pour 
cet empereur par une merveille que les païens mê-
mes n'ont pu dissimuler. 

Il se leva du sommet des Alpes un vent impétueux 
entre l 'orient et le septentr ion, qui , soufflant tout 
à coup sur les escadrons d 'Eugène, les mit dans un 
étrange désordre. Ils étaient ébranlés , quelque ef-
fort qu'ils fissent pour demeurer fermes. Leurs bou-
cliers leur étaient comme arrachés des mains. Les 
flèches qu'ils liraient, ou perdaient leur force en 
l 'a i r , ou retournaient contre ceux qui les avaient 
tirées. Les flèches qu'on décochait contre eux , 
poussées par des tourbillons rapides, leur portaient 
de profondes et mortelles blessures. Des nuées de 
poussière que l 'orage avait élevées, donnaient dans 
le visage des soldats, et leur étaient l 'usage de la 
vue et de la respiration même. Ainsi ils demeuraient 
comme immobiles, et comme liés par une puissance 
invisible , sans pouvoir ni a t taquer , ni se défendre, 
exposés aux dards et aux javelots qu'on leur lançait 
de toutes parts. 

Alors les t roupes de Théodose , reconnaissant le 
secours du Ciel qui combattait si manifestement 
pour el les, enfoncent les ennemis l 'épée à la ma in , 
et font un horrible carnage de ces ba rba res , qui le 
jour précédent avaient remporté tant d'avantages. 
Arbogaste, après s 'être roidi inutilement contre le 
Ciel et contre la terre , ne voyait plus de salut pour 
lui que dans la fuite. Les chefs des légions d'Occi-
dent demandaient quart ier , et imploraient la clé-
mence du vainqueur à qui Dieu les avait soumis , et 
Théodose se voyait pour la seconde fois dompteur 
des tyrans , et maître absolu des deux empires. 
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11 lit sur-le-cliamp cesser le carnage. Il accorda 
à tous les officiers la grâce qu'ils demandaient , et 
leur o rdonna , pour preuve de leur fidélité, de lui 
amener Eugène. Les principaux d'entre eux partirent 
d'abord pour exécuter cet ordre. Ils trouvèrent sur 
une hauteur ce tyran , qui, se confiant aux premiers 
succès de la batail le, e t , n 'ayant pu discerner la 
défaite de ses troupes parmi les orages et la pous-
sière qui les couvrai t , attendait à tout moment des 
nouvelles d'une pleine victoire. Il aperçut ces hom-
mes qui couraient vers lui à toute br ide; et commen-
çant à triompher en lui-môme , il leur demanda , dès 
qu'il put être entendu, s'ils lui amenaient Théodose, 
comme il le leur avait commandé. Toute la réponse 
qu'on lui fit, ce fut de l 'enlever lu i -même, d e l e 
dépouiller de ses habits impériaux, et de le traîner 
aux pieds du vainqueur. 

Théodose , le regardant avec un air de mépr is , 
mêlé pourtant de quelque pi t ié , lui reprocha le 
meurtre de Valentinien, l 'usurpation de l 'empire, 
les désordres de la guerre civile, et surtout le ren-
versement de la religion, et les honneurs rendus 
aux statues d'Hercule et de Jupiter ; et comme ce 
misérable , sans autre justification, demandait lâche-
ment la vie, l ' empereur , se tournant , l 'abandonna 
aux soldats , qui lui tranchèrent la tête la troisième 
année de son règne , le sixième jour de septembre. 
Le malheureux Arbogaste, après avoir erré deux 
jours par les montagnes , abandonné de Dieu et des 
hommes , et désespérant de pouvoir échapper à ceux 
(jui le cherchaient pour le mener à Théodose , se 
chargea lui-môme de son supplice, et se passa deux 
épées l 'une après l'autre au travers du corps. 

L'empereur, satisfait de la mort de ces deux cou-
pables, pardonna à tous ceux qui avaient suivi leur 
parti. Jamais prince ne fut plus modéré dans ses 
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victoires. Il n'insultait jamais aux vaincus, et sou-
vent il les plaignait. Sa lierté cessait d'ordinaire 
avec la guerre. Il savait pardonner , et ne savait 
presque pas punir ; et oubliant qu'il eût eu des enne-
mis , dès qu'il avait achevé de vaincre il faisait du 
bien à ceux mêmes qui avaient porté les armes 
contre lui. 

Il apprit que les enfants d'Eugène et de Flavien 
s'étaient réfugiés dans les églises d'Aquilée; il en -
voya promptement un tribun avec ordre de leur 
sauver la vie. Il eut soin qu'on les élevât dans la 
religion chrétienne. Il leur laissa des biens et des 
charges, et les traita comme s'ils eussent été de sa 
famille. Après avoir mis ordre à la sûreté de ses 
ennemis, il fit de grandes largesses aux t roupes , et 
leur distribua tout le butin; et comme il faisait em-
porter ces statues de Jupiter, que les païens avaient 
dressées sur les montagnes , ayant ouï quelques 
soldats qui disaient plaisamment qu'ils voudraient 
bien être foudroyés de ces foudres d 'or, il les leur 
lit donner sur-le-champ. Mais comme cette victoire 
était la victoire de Dieu plutôt que la s ienne, son 
principal soin fut d'en faire rendre pa r tou t son em-
pire de solennelles actions de grâces. Il dépêcha 
des courriers à Constantinople, pour donner avis 
aux jeunes princes , qu'il y avait laissés , de l 'heu-
reux succès de ses armes. Il en écrivit surtout à 
saint Ambroise pour le prier de remercier Dieu de 
sa victoire. 

Ce saint archevêque était retourné à Milan aussitôt 
qu'Eugène et Arbogaste en furent sortis; et quelque 
terreur qu'ils eussent répandue dans l'Italie, il avait 
toujours espéré que Dieu favoriserait le bon part i , 
et prendrait la protection de Théodose. Lorsqu'il 
apprit que ce prince avait gagné la bataille, et qu'il 
(•ut reçu ses o r d r e s , il offrit en son nom le saint 



2 3 4 " H I S T O I R E 

sacrifice ; mettant sa lettre sur l 'autel , et la présen-
tant à Dieu comme un gage de la foi de ce pieux em-
pereur. Peu de temps après il partit lui-même de 
Milan pour aller trouver l 'empereur àAquilée. Leur 
entrevue fut pleine de joie et de lendresse. L'arche-
vêque se prosterna devant ce prince, que la piété e t 
la protection visible de Dieu luiavaient rendu plus vé-
nérableque sesv ic to i resn isescouronnes , et lui sou-
haita que Dieu le comblât de toutes les prospérités 
du ciel , comme il l'avait comblé de toutes celles de 
la terre. L'empereur, de son côté , se jeta aux pieds 
de l 'archevêque , attribuant à ses prières les grâces 
qu'il venait de recevoir de Dieu, el le conjurant de 
laire des vœux pour son sa lu t , comme il en avait 
fait pour sa victoire. Ils s 'entretinrent ensuite des 
moyens de remettre la religion dans l'état où elle 
était avant celte guerre, et ne se quittèrent plus. 

Cependant les courriers- qu'on avait dépêchés à 
Constantinople, y arr ivèrent ; et le bruit de la dé-
faite d'Eugène s'étant répandu dans toutes les 
provinces de l 'empire, il s'y fit des réjouissances pu-
bliques. Les jeunes empereurs n'oublièrent rien de 
ce qui pouvait rendre cette victoire plus célèbre. Ils 
firent degrandes largesses au peuple, donnèrent des 
spectacles magnifiques, et surtout rendirent à Dieu 
des actions de grâces avec une pompe que leur pré-
sence et celle des principaux évêques d'Orient r en-
dir» nt très-solennelles. 

Ruffin , qui gouvernait absolument l 'empire , en 
l 'absence de Théodose , avait convoqué ces prélats 
à Constantinople pour une cérémonie ecclésiastique. 
Ce ministre avait longtemps couvert sa vanité et 
son ambition sous les apparences d 'une modestie 
affectée ; et soit pour donner bonne opinion de soi 
à l 'empereur, qui l 'aimait, soit pour donner moins 
d 'ombrage aux courtisans qui lui enviaient sa for-
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t une , il devenait tous les jours plus puissant , sans 
paraître plus orgueilleux. Il cherchait sourdement 
les moyens de s 'enrichir; et quoiqu'il fût naturelle-
ment porté au faste et au b ru i t , son avarice rete-
nait son orgueil. Mais lorsqu'il se vit assuré de la 
laveur de son maître , et comblé des biens qu'il en 
avait reçus ou qu'il avait lui-même injustement ac-
quis , il s 'abandonna à son nature l , et devint inso-
lent dès qu'il crut pouvoir l 'être impunément. Il se 
lit un grand nombre de créatures , marcha avec un 
train plus superbe qu'il n'était séant à un particu-
lier, et lit bâtir des maisons plus magnifiques que 
les palais mêmes des empereurs. 

Cependant Théodose , par les avis de saint Am-
bro i se , s'appliquait à abolir les superstitions du 
paganisme, défendant , sous des peines très-sévères 
l 'exercice de toutes les religions profanes , et mon-
trant que s'il avait vaincu par le secours de Dieu, il 
n'avait aussi vaincu que pour sa gloire. II nomma 
consuls les deux fils d'Anyce Probe , autrefois pré-
fet du prétoire sous le grand Valentinien, et si cé-
lèbre non-seulement dans l 'empire romain , mais 
encore dans les royaumes é t rangers , que deux des 
plus sages et des plus puissants seigneurs de Perse 
vinrent en Italie pour y voir comme deux miracles 
du monde, à Milan, saint Ambroise, fameux entre 
les évêques , et à Rome , Anyce Probe, illustre entre 
les sénateurs romains. Cet homme avait élevé ses 
enfants dans la pureté de la foi, et dans tous les 
exercices de la piété chrét ienne; et Théodose , qui, 
dans le choix des magistrats, avait égard au mérite 
des personnes et à l 'honneur de la religion, passa 
par -dessus les règles ordinaires, et mit tout le con-
sulat dans cette vertueuse famille. 

Après avoir donné ordre aux affaires les plus 
pressantes , soit qu'il se sentît affaibli, soit qu'il eût 
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fait de sér ieuses réflexions sur la prophét ie du saint 
abbé J e a n , au lieu de ses t r iomphes , il se d isposa à 
la mort . Quelque juste que fût la guerre qu'il avait 
entreprise contre les ennemis de Dieu et de l 'E t a t , 
toutefois , comme il s 'y était répandu beaucoup de 
s a n g , ce prince voulut s 'abs teni r duran t quelque 
temps de l 'usage de l 'Eucharist ie , se jugeant indigne, 
selon l 'esprit de la loi de Moïse et de quelques canons 
pénitentiaux, de participer à ces mys tè res de paix , 
jusqu 'à ce qu'il eût purifié son cœur et ses mains , 
et qu'il eût effacé par sa péni tence ces impress ions 
g ross iè res que donnent aux plus g randes âmes les 
colères et les vengeances , m ê m e légit imes. 

11 partit d'Aquilée avec ces d ispos i t ions , et se 
rendit à Milan, pour penser plus tranquil lement à sa 
conscience sous la direction de saint Ambroise, qui 
était par t i ce jour-là avant lu i , et pour recevoir Ar-
cadius et Honor ius , ses enfants , qu'il faisait venir 
de Constantinople. A peine y fut-i l arr ivé , qu'il se 
trouva plus faible et plus indisposé qu'il n 'avait été 
auparavant . 11 ne relâcha rien pourtant de ses soins 
ordinaires , ass is tant à tous ses conse i l s , écoutant 
lu i -même les plaintes des peuples , signant les grâces 
qu'il avait accordées à ses e n n e m i s , travaillant à 
rétablir l 'ordre qu 'Eugène avait t roublé dans tout 
l 'Occident, et se croyant obligé d 'agir ainsi jusqu 'à 
l 'extrémité , et de sacrifier encore ce peu de vie qui 
lui restait au bien et au repos de son empire . 

Les jeunes empereurs le t rouvèrent en cet état 
lorsqu'i ls arr ivèrent à Milan ; et la joie de revoir leur 
père fut bientôt modérée par la douleur qu'i ls eurent 
de le voir at taqué d 'une hydropisie mortel le. T h é o -
dose voulut les recevoir clans l 'église où il s 'était 
fait por ter pour participer aux sacrements qu 'une 
délicatesse de conscience et un profond respect lui 
avaient fait différer de recevoir jusque alors. Là il 
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les embrassa avec tendresse , et après avoir remer-
cié Dieu de la consolation qu'il lui donnait de rece-
voir ces deux princes , il les prit par la main et les 
présenta à saint Ambroise , le conjurant devant les 
autels de prendre le soin de leur conscience , d 'en-
tretenir dans leurs esprits ces principes de religion 
et d'équité qu'on avait tâché de leur inspirer, et de 
leur servir de père après sa mort. 

Au sortir de l'église , il fut obligé de se mettre au 
l i t , et la lièvre étant augmentée , il ne pensa plus 
qu'à donner ordre pour la dernière fois aux alfaires 
de l'Église, de l 'empire e tde sa maison. Il fit assem-
bler dans sa chambre les députés du sénat et les 
seigneurs de sa cour qui étaient encore païens, et 
leur remont ra , « qu'il ne lui restait en mourant que 
« le seul regret de les voir encore idolâtres ; qu'il 
« s'étonnait que des hommes si sages et si éclairés 
« ne reconnussent pas l 'erreur où ils é ta ient , ou 
a qu'ils aimassent mieux suivre la coutume que la 
« vérité; que la défaite d'Eugène était une preuve 
« convaincante de la vanité de leurs oracles et de 
« l 'impuissance de leurs dieux ; qu'ils devaient se 
« laisser toucher par la force de la vérité, par l 'exem-
« pie des premiers magistrats de l 'empire, et même 
« par les derniers sentiments de leur empereur 
« mouran t , qui interrompait pour quelques mo-
« ments la pensée de son salut , pour les avertir du 
« l eu r ; qu'à la vérité , sa grande passion , pendant 
« son règne, avait été d'abolir toutes les fausses re-
« l igions, et de faire de tous ses sujets de fidèles 
a serviteurs de Jésus-Chris t ; que Dieu ne l'avait pas 
« jugé digne de cette g râce , mais qu'il espérait que 
« ses enfants seraient plus heureux que lui, et qu'ils 
« achèveraient ce qu'il avait commencé. » 

Après avoir congédié les sénateurs, il lit son tes-
tament , dans lequel il ordonna qu'on déchargeât le 
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peuple des augmenta t ions de tribut que la nécessi té 
des affaires passées avait fait imposer , voulant que 
ses sujets jouissent du fruit de la victoire à laquelle 
ils avaient contr ibué par leurs vœux ou par leurs 
travaux , et r ecommandan t à ses successeurs .de 
soulager les p r o v i n c e s , sans grossir leur épargne 
de la subs tance des pauvres , et sans la dissiper en 
dépenses vaines et superflues. Cet o r d r e , après sa 
m o r t , fut ponctuel lement exécuté. 

Il par tagea l 'empire à ces deux pr inces , donnant 
l 'Orient à Arcadius, et l 'Occident à Honorius. 11 leur 
recommanda sur toutes choses la piété envers Dieu, 
et le zèle pour la religion. 11 les fit ressouvenir de 
ce qu'il leur avait dit plusieurs fois : « qu'ils de -
« vaient se distinguer de leurs s u j e t s , plus par la 
« sagesse et par la v e r t u , que par l 'autori té ; que 
« c'était un grand aveuglement de pré tendre donner 
«< des lois à tout le m o n d e , si l 'on ne savait s 'en 
,< donner à s o i - m ê m e ; qu 'on ne méritait pas de 
,< commander aux h o m m e s , si l 'on n 'avait appr is 
« à obéir à Dieu ; qu'i ls devaient fonder la félicité 
« de leurs r ègnes , non pas sur la prudence de leurs 
« conseils , ni sur la force de leurs a r m e s , mais sur 
« la fidélité qu'ils garderaient à Dieu , et sur le soin 
« qu'ils prendraient de son Église ; que c'était la 
« source des victoires , du repos , et de t o u t l e b o n -
,< heur des souverains . » Puis se tournant vers saint 
Ambroise , qui était présent : « Ce sont là , lui dit-il, 
„ des véri tés que vous m'avez appr ises , et que j 'ai 
« m o i - m ê m e éprouvées ; c 'es t à voué à les faire 
« passer dans ma famil le , et à i n s t ru i r e , comme 
« vous avez accou tumé , ces jeunes empereur s que 
« je vous laisse. » Le saint archevêque lui répondi t 
qu'il aurait soin de leur sa lu t , et qu'il espérai t que 
Dieu donnerai t aux enfants ce cœur docile et cet 
esprit droit qu'il avait donné au père. 
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Après cela Théodose déclara Stilicon tuteur de 
son fils Honorius , et lieutenant-général des a r -
mées des deux empires , et lui recommanda même 
ses deux enfants. Il crut devoir témoigner cette 
confiance à un homme qui l'avait servi très-fidèle-
ment dans les plus importantes affaires de son 
r ègne , et qui avait eu l 'honneur d 'épouser la prin-
cesse Sérène sa nièce. Stilicon était grand homme 
de guerre et grand politique , sage dans le conseil , 
hardi dans l 'exécution, adroit à ménager les espr i ts , 
propre à découvrir les moments heureux et à s 'en 
servir, soit dans les t ra i tés , soit dans les combats ; 
habile à démêler les intérêts des grands de l 'empire 
et à pénétrer les desseins des nations étrangères , 
aimé des t roupes , capable de soutenir le poids des 
affaires, de former un jeune empereur dans les exer-
cices de la paix et de la guer re , et de détourner les 
troubles par sa prudence, ou de les arrêter par son 
courage et par sa valeur. 

Ces grandes qualités le rendirent digne du choix 
que Théodose avait fait de lu i , jusqu'à ce que , en -
gagé par les jalousies de Ruffin et par sa propre am-
bition, enflé de son crédit et du succès de plusieurs 
batailles gagnées , réduisant toutes les affaires pu-
bliques à ses desseins et à ses intérêts particuliers, 
rallumant lui-même les guerres qu'il avait étouffées, 
et rappelant les ennemis qu'il avait chassés afin de 
s'en servir dans l'occasion , il s 'ennuya de n'être que 
le tuteur, le beau-père, le favori, et le maître même 
de l 'empereur, et entreprit de mettre l 'empire dans 
sa maison. 

Depuis que l 'empereur était à Milan, cette ville se 
disposait à lui dresser un magnifique t r iomphe, et à 
célébrer par toute sorte de réjouissances une vic-
toire qui l'avait rendu maître absolu des deux em-
pires. Sa maladie avait retardé les jeux publics, qui 
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faisaient la principale partie de cette fête. Mais e n -
lin , ap rès avoir mis ordre à ses a f fa i res , il se sentit 
beaucoup soulagé ; et soit qu'il ne voulût pas que la 
ville eût fait en vain une dépense cons idérab le , soit 
(ju'il eût dessein de consoler le peuple en se m o n -
trant encore une fois en publ ic , il fit avert ir l f is m a -
gistrats qu'il se t rouverai t le lendemain au c i rque , 
pour y recevoir l 'honneur qu'ils lui voulaient faire, 
il s'y fit por ter le matin , et assista quelque temps à 
une course de chevaux : après quoi il se retira , plus 
rempli des pressent iments de sa m o r t , que des 
images de son t r iomphe. 

A peine fut-il arrivé au palais , qu'il se trouva plus 
mal qu 'auparavant . 11 commanda à son fils Honor ius 
d a l l e r tenir sa place au cirque. Pour l u i , il passa le 
res te du jour à s 'ent re tenir avec saint Ambroise de 
la vanité des grandeurs humaines , ou à donner à 
son fils Arcadius les avis qu'il crut les plus impor-
tants pour sa conduite et pour celle de son empire. 
Cette m ê m e nuit son mal s 'é tant notablement aug-
menté , il sentit que ses forces d iminuaient ; et 
quelques heures a p r è s , il rendit doucement l 'espri t , 
le dix-septième de janvier de l 'année trois cent 
quatre-vingt-quinze, l 'an seizième de son e m p i r e , 
et la cinquantième de son âge. 

Cette mor t fut pleurée de tous les peuples de l ' em-
pire et des nat ions même les plus ba rbares . Arca-
dius re tourna p romptement à Constantinople pour 
prévenir les désordres qui pouvaient arr iver dans 
ces changements . Ruffin , a lors p ré fe t ' du prétoire , 
l'y accompagna , piqué de dépit et de jalousie contre 
Stilicon qu 'on venait d 'élever au -dessus de lu i , et 
roulant déjà dans son esprit le dessein d ' abuser de 
la faiblesse de son maître , de perdre tout ce qui fe-
rait obstacle à sa puissance, de brouiller les empires 
et les empereurs par ses intelligences secrètes avec 
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les Huns , les Goths et les Alains , et de se rendre 
souverain, ou pour le moins indépendant de ses 
maîtres et de ses ennemis. 

Honorius demeura auprès du corps de son père 
pour lui rendre les derniers devoirs de la piété chré-
tienne. Il assista aux magnifiques funérailles qu'on 
lui lit à Milan , quarante jours après sa mort. Saint, 
Ambroise y prononça l'oraison funèbre. Il protesta 
ensuite qu'il conserverait toujours dans son cœur 
toute la tendresse qu'il avait eue pour ce prince, qui 
dans ses guerres avait toujours espéré le secours du 
Ciel, et n'avait jamais présumé de ses propres 
forces ; qui avait plus aimé ceux qui l'avaient repris 
que ceux qui l'avaient flatté ; et qui , étant presque à 
l 'agonie, était plus en peine de l'état où il laissait 
l 'Eglise, que de celui où serait sa maison après sa 
mort. 

Enfin ce saint archevêque s 'adresse au jeune em-
pereur qui l 'écoutait , et qui fondait en larmes. Il le 
loue de sa tendresse et de sa p ié té , et du regret sen-
sible qu'il avait de ne pouvoir conduire lui-même le 
corps de son père jusqu'à Constantinople. Il le con-
sole, en lui représentant les honneurs qu'on rendra 
à la mémoire de ce prince dans toutes les villes de 
l 'empire; et après lui avoir donné une vive idée de 
la gloire dont jouissait le grand Théodose, il l 'en-
courage à imiter ses vertus, et à profiter de ses 
exemples. 

Le corps de cet empereur fut por té , cette même 
année , à Constantinople; et soit dans l'Italie qu'il 
venait de délivrer des tyrans, soit dans l'Orient qu'il 
avait gouverné avec beaucoup de sagesse et de bon-
t é , on lui fit des honneurs qui ressemblaient plutôt 
à des triomphes qu'à des pompes funèbres. Arca-
d ius , son fils aîné, le reçut le huitième de novembre, 
et le fit mettre avec une magnificence digne d'un si 

11 
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grand empereur , dans le sépulcre de Constantin. 
Les auteurs ecclésiastiques, et les païens mêmes , 

demeurèrent d'accord que ce fut un prince t rès-ac-
compli. Ceux qui avaient lu les his toires , ou vu les 
portraits des anciens empereur s , trouvaient qu'il 
ressemblait à Tra jan , de qui il tirait son origine. Il 
avait , comme lu i , la taille haute , la tête belle, l'air 
grand et noble , le tour et les traits du visage régu-
liers , et tout le corps bien proportionné. 

Pour les qualités de l ' âme, il posséda toutes les 
perfections de cet empereur , et n'eut aucun de ses 
défauts. Il était, comme lui, bienfaisant , j u s t e , ma-
gnifique, humain , et toujours prêt à assister les 
malheureux. Il se communiquait à ses courtisans , 
et ne se distinguait d 'eux que par la pourpre dont il 
était revêtu. Sa civilité pour les grands de sa c o u r , 
et son estime pour les gens de mérite et de ver tu , 
lui acquirent l'amitié des uns et des autres. Il aimait 
les esprits francs et sincères , et il admirait de plus 
tous ceux qui excellaient dans les lettres ou dans les 
beaux-ar t s , pourvu qu'il n'y remarquât ni de l 'or-
gueil , ni de la malignité. Tous ceux qui méritèrent 
d'avoir part à ses libéralités, en ressentirent les ef-
fets. Il faisait de grands présents , et les faisait avec 
grandeur. Il se plaisait à publier jusqu'aux moindres 
offices qu'il avait reçus des particuliers dans sa pre-
mière fortune et n'épargnait rien pour leur témoi-
gner sa reconnaissance. L'ambition ne lui fit pas 
entreprendre de conquérir les provinces de ses voi-
s ins , mais il sut châtier ceux qui usurpaient les 
siennes, ou celles de ses collègues. Aussi ne se fit-
il point d ennemis durant son r è g n e , mais il vain-
quit ceux qui le devinrent. Il avait assez de connais-
sance des belles-lettres , et s'en servait sans affecta-
tion. La lecture des histoires ne lui lut pas inutile, 
et il s'appliqua à former ses mœurs sur les vertus 
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des grands princes qui l'avaient précédé. Il dé te s feâ 5 ™' 1 ^ ». 
souvent en public l 'orgueil, la cruauté, l'ambition 
la tyrannie de Marius, de Sylla, et de leurs s e m - ^ - - ^ 
blables, alin de s ' imposer une heureuse nécessité 
de suivre une conduite opposée à celle qu'il blâmait; 
surtout il était ennemi déclaré des traîtres et des in-
grats. 

On peut lui reprocher qu'il se laissait emporter 
quelquefois à la colère ; mais il fallait qu'il en eût de 
grands sujets : encore était-il bientôt apaisé. Son 
abord était agréable et facile, et ce qui est rare par-
mi les g rands , ses prospérités et ses victoires, au 
lieu de l'enfler et de le corrompre, ne firent que le 
rendre plus doux et plus obligeant. Il eut soin qu'on 
fournît des vivres en abondance aux provinces que 
la guerre avait ru inées , et il restitua de son argent 
des sommes considérables, que les tyrans avaient 
enlevées à des particuliers. Dans la guerre il mar -
chait toujours à la tête de ses a rmées , s 'exposant 
au péril, et partageant toutes les fatigues avec les 
moindres soldats. 

Il était chas te , et par des lois sévères il abolit les 
coutumes qui étaient contraires à la bienséance et à 
la pudeur. Quoiqu'il fût d 'une complexion assez dé -
licate, il entretenait sa santé par un exercice mo-
déré et par la diète. C'était pourtant un de ses plai-
sirs de donner à manger à ses amis , et de cultiver 
l'amitié par toute sorte d 'honnêtes réjouissances. 
Dans ces festins particuliers, où il voulait plus de 
propreté et de politesse que de luxe et de profusion , 
il jouissait des douceurs de la société, et se com-
muniquait avec une familiarité raisonnable, qui don-
nait de la confiance, et qui ne diminuait pas le 
respect qu'on avait pour lui. Ses principaux diver-
tissements étaient la conversation et la promenade , 
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lorsqu'il voulait se délasser des soins qu'il prenait 
des affaires. 

Jamais prince ne vécut si bien dans son intérieur. 
Il honora son oncle comme son père. Après la mort 
de son f rè re , il eut autant de soin de ses enfants 
que des siens propres. 11 avança dans les charges 
ceux qui s'attachaient à son service, et servit de père 
à tous ses parents. Ainsi , après avoir réglé pendant 
le jour les affaires de l 'empire et donné des lois à 
out le monde , il se renfermait avec joie dans sa fa-

mille , où , par ses so ins , ses tendresses et ses bon-
tés , il montrait aux siens qu'il était aussi bon ami, 
aussi bon paren t , aussi bon maître , aussi bon mari , 
et aussi bon père , que sage et puissant empereur. 

C'est là le portrait que nous ont laissé du grand 
Théodose des .auteurs païens qui ont vécu de son 
temps , q u o i q u e prévenus contre lui pour l ' intérêt 
de leur religion. Le philosophe Thémist ius , et Sim-
maque m ê m e , ce grand défenseur du paganisme, 
avouent de bonne foi que les vertus de ce prince 
sont au-dessus de toutes les louanges qu'on lui a 
données. Il n'y a que l'historien Zozime, qu i , par 
des faussetés étudiées , cherche à décrier les em-
pereurs chrétiens qui ont ruiné le culte des idoles. 
Il déguise la vérité selon son caprice et sapass ion , 
et s'efforce de faire des vices de toutes les vertus de 
cet empereur. Il nomme ses libéralités des prolu-
sions , sa modération fainéantise , ses festins d 'ami-
tié des dissolutions, et cette vie agréable et douce 
qu'il menait durant la paix , une vie molle et volup-
tueuse. 11 est pourtant contraint par la force de la 
vérité d'avouer que durant la guerre il se faisait en 
lui un renversement de mœurs extraordinaire; 
qu'il oubliait tout d'un coup ses amusements et ses 
plaisirs , pour prendre les soins et les vertus neces-
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saires à la sûreté de l ' empire , et que d'un prince 
faible et voluptueux, il s 'en formait un prince vail-
lant et laborieux , par une espèce de prodige. 

Ce n'est pas que Théodose n'ait eu des défauts. 
Ses emportements de co lère , sa facilité à croire 
ceux en qui il avait quelque confiance, et sa p ré -
vention en faveur de ceux qu'il avait choisis pour 
ses principaux amis , sont des taches qui terniraient 
un peu la vie de cet empereur , si elles n'étaient 
confondues dans une infinité d'actions éclatantes 
ou effacées par une pénitence très-sincère. 

Les saints Pères qui l 'ont mieux connu ne peuvent 
se lasser de louer sa piété. Saint Ambroise et saint 
Augustin en ont laissé des éloges en plusieurs en -
droits de leurs écrits; et saint Paulin, s 'étant retiré 
à Noie, fit en l 'honneur de ce prince une éloquente 
et docte apologie, que saint Jérôme appelle un 
excellent panégyrique , dont on ne saurait assez re-
gretter la perte. 

F I N . 
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